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D’ARISTE ET D'EUDOXE; 
or | | 
- PHYSIQUE NOUVELLE 


EN DIALOGUES. 


PREMIER :ENTRETIEN. 
Sur les effers du reffort de l'air. 


=] E vous attendois ; 
4 cher Arifle, en 
effayant une ex- 
: 1 cellente machine 
. pneumatique...... Le pifton defcend 
» d'abord fans obftacle. 

»  ArisrTe. Ceftque la dilatation de l’airin- 
. térieur , qui defcend dans la pompe, pouffe 
» le pifton en enbas avec une force pref- 
_ que tgale a la réfiftance de l'air extérieur, 
Tome IL, Â 


ue 


d-- I Entretien, 


 Evpoxe. Plus je pompe l'air inté 


sieur, plus Le pifton femble réffter . . 
 ARISTE. Pins vous pompez l'air in- 
térieur , plus celui qui refte, a d'efpace 
libre , & fe dilate ; plus il fe dilate, 
moins 11 a de force pour vous feconder , 
moins il vous feconde , plus vous fentez 
la réfiffance de l'air éxtérieur ; plus vous 
‘da fentez, plus le pifton femble réffter. . 
, Eupoxer. Je tire le pifton de nou- 
veau : vous voyez une efpece de fumée, 
une petite pluie, & les côtés du récipient 
térnis & obfcurcis én dedans. 
Ar1sTe. L'air intérieur, qui fe raré- 
fie tout-à-coup , pouffe & fecote les va- 
peurs imperceptibles, qui volent dans te 
même air ; & s'il eft dans un certain de- 
gré de raréfaction , il n’a plus afféz de 


force pour les foûrenir. Ces vapeurs réu- 


nies dans la fecoufle & dans leur chute 
tombent en pluie. L'air, qui fe dilaté au 
même temps ; & avec beaucoup de rapi- 
dité , dans la peau mouillée que l’on étend 
{ur le platine, lance brufquement de tou- 
tes parts un grand nombre de particules 


d’eau. Les particules d'eau , les vapeurs; 


jettées für les côrés du récipient, le terni{- 
{ent en dedans & lobfcutcifflent, fermant 
fes paffagès de la lumiére, 

Ewpoxe. Le pifton defcendu , je le laiffe 
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$ fur les effets du reffort de l'air, 3 


libre... 11 remonte comme dé lui-même. 


yrefte, n'ayant plus la même force , ne 


. Ar1sTe. Ceft qu'il eft repouffé par 
Pair extérieur , fans trouver dans l’ais 


_ raréfié du cylindre une réfiflance égale à la 


force qui le repouffe. # 
 Eupoxe. Je laiflé entrer l'air extéz 
rieur dans le récipient per la clef tournée 


_ & le tuyau de communication ; le récis 
pient fe détache, il obeit. | 


ARISTE. Ceft que l'air de retour le 
repoufle en enhaut avec une force élaftie 
que égale à l’action de la pefanreur de l'air 


_<xtérieur, qui les poule en enbas. 


Eubpoxe. J'ai fait pañler le tuyau 
d'un barométre par le fommet percé d’un 


autre récipient, que je mets fur la platine 


à la place du premier. Vous voyez le mer: 
cure à fa hauteur ordinaire dans un fort 


_ petit efpace. Fig. 30. 


ARISTE. L'air intérieur l'y retient paf 
fon reflort, 
Eupoxe. Je pompe l'air: le mercuré 


baifle. 


ARISTE. Cet que l'air dilaté qui 


foûrient plus le même poids. 
_Eupoxe. Je laiflé rentrer l’air, Le 


mercure remonte, 


ARiSTE. L'air intérieur rétabli par ce 


retour, dans fon premier état , a la même 


À ij 


7 I. Entretien, 

force, qu'ilavoit auparavant ; la même 
force produit le même effer , remet & 
foûtient le mercure à la même hauteur. 

- Euvoxes, Je mets fous un autre réci- 
pient une pomme vieille & ridée , une 
veflie flafque, dont le col eft bien lié ; je 
pompe l'air. .. La veflie s’enfle ; la pompe 
ridée fe déride à vos yeux... Eft-ce une 
pomme qui vient d'être cueillie 2 

 ÂRISTE. L'ai, qui {e trouve dans 
la pomme & dans la veflie, n’érant plus 
comprimé par l'air extérieur, fe dilate , & 
par fa dilatation enfle la veffie, & produit 
cette efpece de fruit nouveau. 

_Eupoxs. Laiflons rentrer l'air ,favef 
fie enflée fe défenfle ; la pomme feride, & 
perd fa fraicheur nouvelle. 4 

AR1ISTE. L'air qui rentre, plus com- 
primé, plus fort que Flair dilaté de la 
pomme & de la veffie , refferre & rappro- 
che leurs extrémités. Ainfi la veflie & la 
pomme reprenhent leurs rides. 

Eupoxe. Mettons un verre de biere 
fous un petit récipient... pompez l'air... sn 

Voilà des milliers de petites bulles quis 
montent. Pompez encore : la biere écume. 

- Ar1STS. Des milliers de particules. 
d'air, qui demeuroient refferrées & em- 
barrafféés dans les interftices de la biere, 
délivrées enfin de la preflion de l'air fupe- 


fur les effers da reffort de l'air. $ 
rieur , {e dégagent, fe dilatent, s’enflent, 
Enflées , elles en ont beaucoup plus de 
kégereré refpective ; & forcées de monter 
pat la pelantear de la biere , elles gagnent 
rapidement la furface de la liqueur. Cha- 
que bulle d’air fouleve ; emporte une pel- 
Hcule , une furface très-mince de liqueur, 
& s'en envelope. De-la ces petites boules 
blanches & nombreufes, qui nagent fur la 
biere. Ainfi la biere moufle. | 
Eupoxe. À la place de la biere, je 
mets un grand verre, à moitié plein , à peu 
près , d'eautiéde... Je pompe lair à dif- 
férentes reprifes... L'eau s’éleve à gros 
bouillons., s’élance dans le vuide , & bout 
plus fort que fi elle étoit fur un grand feu. 
L'efprit-de-vin feroit le même effer. 
AR1srTe. Ce qui fait moufler la biere, 
fait bouillir l’eau , & l'efprit- de - vin. 
L’efprit-de-vin & l’eau font impregnés 
d'air. Cet air, foulagé de la moitié du poids 
qui le prefloit , fe dégage , dévelope fes: 
fpires , fes lames. Unexcès de lésereté ref- 
pective le fair céder, 8 monter brufque- 
ment. Son mouvement rapide fouleve ;' 
ance quantité de furfaces de liqueur. Ainfr 
l’eau riéde & l'efprit-de-vin bouillonnent 
fans feu. | 
Eupoxe. Mais pourquoi l'eau tiéde 
bouillonne-t.elle plutôt que l'eau froide ? 
À ii] 


6 I. Entrerien, 

ARisTe. C'eft que les parties de lea 
tiéde agitées , divifées , diminuées par l’ac- 
tion de la chaleur , laiflent aux particules 
d'air, déja un peu échanffées & dilatées , 
_ des ifluës plus libres pour fé dégager. 

Eupoxe. Les bulles d'air augmen- 
tent de volume à mefure qu'elles appro- 
chent de la furface. 

_AnrisTe. C'eit qu'à melure qu'elles 
montent, ayant un moindre poids à foû- 
tenir, elles fe dilatent. | 
Eupoxe. Percons l'extrémité d’un 
œuf... Je le mets dans un petit verre; 
l'extrémité percéeeftenbas. Pompez l'air. 
Vous voyez la matiére liquide fortir pref- 
que toute enticre de la coque... Laiflez 
revenir Pair, La matiére difparoit. 

AR:sTE, Après la fortie de Vair 
extérieur , le reflort de l'air intérieur a 
dilaté la matiére liquide, & Fa chaffée de 
la coque. Après le retour de l'air exté- 
rieur , l'air intérieur reflerré dans fon 
premier état, par une force viétorieufe, 
a laiflé la place libre à la matiére liquide. 


Cette matière repouflée rentre dans la 


coque , où tout fetrouve en équilibre avec 
lair du recipient. | 

Eu po xe. Verfez de l'eau dans un plus 
grand verre... Sur la furface de l’eau , je 
mets une éponge impregnée d'eau ; je la 


fur les effers du reffort de Fair. 7 

couvre du récipient. Pompez Pair... 
Féponge s’éleve un peu. Eaïflez rentrer 
Fair. l’éponge s'enfonce... Pompez de : 
nouveau ; l'éponge remonte & furnage. 
- AR1ISsTE. 1. Quand je pompe d’abord, 
l'air enfermé dans l’éponge , fe trouvant 
plus libre, fe dilate, & fort ; an moins, 
en partie. Ce qui refte d'air dans l'épon- 
ge , quoiqu'il foit beaucoup plus foible 
qu'auparavant, fufht pour donner par fa 
dilatation plus de volume à l'éponge, Cer 
excès de volume la rend Ads Tégere, 
Plus légere elle monte un peu. 2. Je 
fais rentrer Pair extérieur. Cet air beau- 
coup plus fort , que Fair diminué & affoi- 
bli de l'éponge , le comprime. En le com- 
primant , il reflerre léponge dans un 
volume plus petit, & plus compadt qu'il 
n'étoit auparavant. Ro dE par- 
là plus pefante, qu’un égal volume d’eau, 
s'enfonce. 3. Dès que je pompe de nou- 
veau , Pair intérieur n'ayant plus à foûte- 
nir la preffion de l'air pompé , fe ditate 
de nouveau , & dilate l'éponge. L'éponge 
. dilatée , & plus légere, regagne la furface 
de l'eau, Je n'ai qu'à continuer la même 
méchanique ; l'éponge, par la même rai- 
fon, continuera fon jeu. TVA à 

Eupoxe. Voyez-vous, Ârifte, cette 
autre efpece de petit récipient? C’eft une 
| À iv 


8 I Entrerien, | 
ventoufe. On l'applique pleine de la flam- 
me légere d’un peu d’éroupe , fur les ci- 
gatrices faites à l'épaule d'un homme en 
fétharoie. Dès que la flamme eft éteinte , 
la chair qui répond au creux de la ven- 
toufe , s'enfle , & le fang s’épanche. 
AR1STE. La flamme chaffe beaucoup 
d'air de la ventoufe , & raréfñe ke refte 
extraordinairement. Eft-elle éteinte ? 
L'air, qui fe trouve dans le fang & dans 
la chair , & quin’a rien perdu de fa force, 
eft plus fort que l'air dilaré de la ven- 
toule , & s'étend. Cette extenfon enfle 
la chair, raréfe le fang ; le fang raréñé 
s'épanche. | 
Eu poxe. Encore un fair du reffort 
de l'air, & qui réjouit les yeux, fans blef- 
fer l'imagination. Voyez cette perire f- 
gure humaine d’émail, Fig. 40. Elle eft 


pleine d’air. Elle à dans la jambe une petire 


éminence , percée de dehors en dedans. Je 
remplis d’eau ce tuyau de verre; par le 
bout fupérieur. La petite figure furnage 
d’abord ; puis elle defcend , remonte, 
s'arrête , pirouette , danfe & réitere le 
fpectacle à ma fantaifie. AR 


8 


AR1ISTE. Voyons l’expérience. 1 


‘Eupoxe. Vous voyez la petite figure 
furnager. | 


Ar1sTe. C'eft que l'air intérieur fair 
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fur les effets du reffort de Pair. à 
‘avec l'émail un volume plus léger, qu’ur 
égal volume d'eau. | : 

Eupoxe. Je preffe du pouce Porifice 
du tuyau.... le petit homme fe plonge 

jufqu’au fond... RER 

_ ArisTe. L'eau comprimée par l’ac- 
tion du pouce, entre dans le petit trou 
de la jambe, comprime Fair intérieur, & 
rend le volume plus pefant. Plus pefant, 
il fe plonge jufqu'an fond. 

Eupox sr. Je ceffe de preffer l’eau, fer- 
mant toujours avec le pouce l’orifice du 
tuyau. Le petit homme d’émail remonte. 

AR1STE. L'eau qui cefle d’être com- 
pue par le pouce, céde au reflort de 

_ Pair intérieur qui fe dilate ; elle fort de 
Ja jambe. La figure redevient plus légere ; 
plus lésere elle eft repouñée vers la fur- 
face de l'eau. 11 

ŒEuboxe. Tandis qu'elle remonte, 
je dis un mot & elle s'arrête au milieu de 
{on retour... 

AR1STE. Le mot feul feroit afez inef- 
ficace ; mais vous appuyez le pouce fur la 
fur face de Peau ; vous la preffez de façon , 
qu'il s’en coule dans le petit trou de la 
jambe , précifément autant qu'il en fau 
pour mettre la figute d'émail en équilibre: 
Voilà, je crois, le charme, qui l'arrête 
tout-à-coup à moitié chemin. 


10 À Entretien, 

Eupoxe. Eft-ce donc aufli mon pouce 
qui [a détermine tout-à-coup à pirouetter, 
a danfer au milieu du ruyau?> 

ARISTE. Tandis qu'a diverfes repri- 
fes vous enfoncez & rerirez preftement 
Je pouce, l'air & l'eau font victorieux tout 
à tour dans le trou de la jambe. Danscette 
efpece de combat, ils heurrent brufque- 
ment la petite éminence , & lui donnent 
une diretion pour aller à droite ou à 
gauche. La figure ne peut fuivre cette 
direction ; Fobftacle de lieau l’en empêche. 
Mais en tournant, elle peut fe prêter au 
mouveinent qu'elle a reçu ; elle tourne 
felon vos loix de mouvement : elle pirouet- 
te, elle danfe méchaniquement ; & c’eft 
toujours apparemment avec quelque 
fuccès. 

Eupoxe. Je retire un peu le doigt, 
fans laiffer entrer l'airextérieur. La figure 
monte. Voyez-vous des milliers de petites 
boules d’argent la fuivre , l’environner , 
l'accompagner ? Plus je leve le doigt , plus 
elles groffiffent. 

Ar1srTe Ce font autant de bulles 
d'air, qui fe dégagent & qui fe dilatent de 
plus en plus, à proportion que vous reti- 
rez le doiot,& que l'eau devient plus libre: 

Eupoxe, Vous ne les voyez plus. 

ARISTE. Le doigt enfoncé tout-à- 


fur les effets durefforr de l'air. 1% 
eoup a comprimé l'eau , & les bulles d'air 
reflerrées tout-à-coup font devenues in- 
fenfibles. I : 

Eupoxe. Maintenant avec lhaleine 
feule , ou avec un fouflet , condenfons 
Pair fur l’eau , dans nn vaifleau fermé, 


d'ou l’eau peut jaillir dchors par un tuyau, 


dont un bout defcend jufqu’au fond du 
vaifleau , tandis qu'une clef mobile ouvre 
ou ferme l’autre extrémité... Fig. 41. L'eat 
jaillit , & c'eft une fontaine artificielle. 
Sur l’eau jailliffante , je mets une boule 
de cire , ou plutôt une boule de cuivre 
creufe , & très-mince.... L'eau qui la 
touche, la foûtient, la fait tourner , & 
tourne elle-même , jufqu'à ce qu’elle s'é- 
chape & s'élanceen filets , qui font comme 
autant de tangentes, (424) | 

AR1STE. L'eau preffée par l'air inté- 
rieur extraordinairement condenfé , re- 


pouffée par l'air extérieur , n#is qui n’eft 


que dans la condenfation ordinaire, cede 
à la plus grande force, furmonte la plus 
foible, & s'élance en l'air. La force de 
l'eau foûtient la boule qui eft de cuivre, 
mais très-mince, & pleine d'air. L'eau 
qui la frape , mais qui ne la frape pas 
préciflément au milieu, Ja fait tourner; 
& coulant fur fa furface, où elle s’atra- 
che un peu, elle tourne elle-même, juf 


æ2  E. Ervrerier, 

qu’à ce que la force, qui la fait tourner; 
Ja détache. Alors elle fuit la feconde régle 
générale du mouvement; elle s’en va par 
Ja tangente, comme font tous les corps 
mûs circulairement , dès qu’ils font libres. 

_ Eupoxr. Mettons le même vaifleaw 
fur le feu, fans condenfer l’air intérieur ; 
l'eau jaillit. 

AR1ISTE. La chaleur dilate l'air inté- 
rieur ; l'air dilaté force l’eau de jaillir. 
.C'eft une efpece d'Eolipile. | 

Eupoxr. Imaginez maintenant, où. 

lutét confidérez deux tuyaux de fer 
Fe , perpendiculaires à l'horizon, ou- 
verts par les deux bouts , enfoncés dans 
deux efpeces de tambours de même ma- 
ticre (a) (6) Fig 42. L'un(c) des tuyaux 
perce de part en part le tambour fupé- 
ricur (a), & defcend prefque jufques au 
fond. du: tambour inferieur (6) ; l’autre 
tuyau (4), qui ne pénetre que le plan fu- 
périeur du tambour inférieur , pénetre 
dans l’autre tambour prefque jufques au 
plan fupérieur. Au milieu du tambour fu- 
périeur eft un petit tuyau (e) , qui defcend 
prefque jufqu’au fond du même tambour, 
On appelle cette machine, la Fontaine de : 
Heron. # | 

Par le tuyau du milieu, j’emplis de vin 
le tambour fupérieur .... Je n'y laïffe 
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_ fürleseffers dureffort de l'air. +13 


d'iffuë que par un petit tuyau pyramidal 
Puis, par le ruyau qui perce de part en 
part le tambour fupérieur, je verfe de 
l'eau dans le tambour d’enbas ......... 


_ Voilà le vin'qui fort de l'eau, & s'élance 


en l'air, N’eft-ce pas la magie qui fair jaillir 
le vin du fein de l’eau même 2 

À Tis7T#. L'eau verfce par un tuyau, 
remplit le tambour inférieur. Quand le 
tambour fe remplit d’eau , l'air qui le rem- 
plifloit , fe retire par le fecond tuyau, feré- 
pand & fecondenfe fur le vin dans le ram 
bour fupérieur. Levin pouffé parle reflort 
dé l’air extraordinairement condenfé , & 
trouvant une iffue par le bout inKrieur 
& le bout fupérieur du tuyau pyramidal, 


fort avec d'autant plus de viteffe ; qu’il 


pañle d’un endroit plus large par une ifluë 
plus étroite. 1] jaillit, il s’élance beaucoup 
au deffus de fa fource, & le reffort de l’air 


ft le charme fecret, qui femble faire jaillir 


le vin du fein de Peau même. 

Eupoxes. Après cela , rien de plus 
évident en Phyfque , ce femble, que le 
reffort de l'air ; refort d'autant plus par- 
fait , que le temps de la tenfion ne s’aliere 
point, comme celui du bois ou de Pacier. 
Car M. de Roberval del’ Académie Royale 
des Sciences, ayant laiffé fa canne-à-vent 
chargée pendant 16 ans, d'air condenfé ; 


4 1. Entretien, 


cet air, mis enfinen liberté , parut n'avoir 


rien perdu de fa force élaftique, & produi- 
fit l'effet qu'il eût produit d’abord (4). 

Ar1sTe. Je ne demande point üne 
démonftration ; je ne veux qu'une raïfon 
plaufble de ce fait. 


Eupoxx Obferverons-nous encore 


ce que nous avons déja remarqué, fi je 
ne me trompe ? 1. L'air «étant un corps 
plus fimplé que les autres corps à ref- 
fort , il doit s’altérer plus difficilement. 
2. La matiére fubrile fe coulant fule par 
les pores ou les interftices de Pair, nl 
être chargée d'air, ni d'efprits de si- 
— tre, pi de corpufcules groffiers, comme 
élle left, quand elle pénetre les au- 
tres corps, doit moins endommager 
Pair. 3. Enfin , les petites branches de 


l'ait condenfé font une mafle, dont les 


forces réunies la garantiffent de l’a@ion 
de la mariére fubtile. Jufqu’ici nous avons 
vû affez de faits propres de la pefanteur, 
aflez de fairs propres du reflort de l'air; 
voyons quelques faits qui femblent regar- 
der & la pefanteur & le reffort en même 
temps. | 


AR1STE. Faut-il, Eudoxe, que j'in- 


rerrompe moi-même un entretien ; où 


(a) Hift Acad, an, 1695. p. 368 


7 


fur Les effets du reffort de l'air. 15 
vous me faites trouver tant de plaifir ? 
Maïs un devoir d'amitié m'appelle ail- 
leurs. Après midi, à une heure, je me. 
rends ici. LÀ 

EuDpoxs. Un honnète homme ne 
mañque point à un devoir d'amitié ; un 
Philofophes y refuferoit-il ? La Phyfique 
fçait Saccommioder aux loix de la faine 
morale. 3 


PÉÉEIPERRERESERTÉES 
IL ENTRETIEN. 


Sur divers effers curieux de la Pé- 
Jfénteur © du reffort de Pair 
dans différents Corps. 


| 

Eubvoxs, H FE croiriez- vous, Arifte? 

à L'air s'infinue & fe diflour 

sen Quelque façon dans leau ; dans l'eau 
bouillie , fur-tout. Faites bouillir de l’eau 
envitoù une heure. Laïiflez-la refroidir : 
puis émpliffez -En une phiole , dont la 

_ pomme foir fort ronde. Fermez-la telle- 
» rment avec le doigt , que vous y laïffiez 
. entrer l'air, de la groffeur d'une noi- 
 erte.-Renverfez:la. Plongez-en Île bout 
dans un verre plein de la même eau : 
dans trois ou quatre jours , cet air {e fera 
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prefque entiérement perdu dans Îa Ti- 
queur. Je mets une petite bulle d’air de 
2 ou 3. lignes dans une phiole de verre 
pleine d’eau de rivière, qui n'ait point 
bouilli. La bulle d'air fe perd aufli dans 
leau ; mais pour la faire difparoïtre, il 

faut plus de quinze jours (4). 
L'efprit-de-vin d’où l'air eft forti, le 
fuce en moins de trois heures (4). 
ARISTE. Dans cette expérience , le 
poids& la preflion de l'air extérieur, qui 
. peut élever 32 pieds d'eau, poufle l’eau 
de la phiole contre la bulle d’air , qui 
furnage. La bulle d’air repoufle l'eau par 
Vefficace de fon reflort. Dans cette action 
réciproque , les particules d’air divifent 
peu à peu les parcelles d'eau; les par- 
celles d'eau divifent les particules d’air : 
les unes trouvent accès dans les interfticés 
des autres. Ainf l'air pénetre, fe diflout, 
fe perd après quelques jours dans l’eau 
bouillie. | 
Par la même raifon, l'air {e perd dans 
l'eau qui n'a point, bouilli ; mais l’éffet 
eft moins prompt, parceque les parcelles 
d'eau bouillie , divifées & amoindries 
par l'agitation de la chaleur , trouvent 


(2) Mariotte, dela nature de l'Air , pag. 97e 
106 


16) Ib. pag. 132e 
dans 


A 


fur divers effets curieux, We. 17 
dans les incerftices des particules d’air , & 
eur donnent réciproquement dans leurs: 
propres incerftices, un accès plus facile, 

que l'eau qui n'a point bouilli. On com- 
prend affez par:là pourquoi Fefprit-de- 
vin fuce Pair fi vite. 
- Ewpoxes. Cependant Pair fe mêle 

_ plus difhcilemenrt avec l’eau , que le vin, 
Je mets au fond d’un vafe plein d’eau cetre 
bouteille: pleine d'air, dont le gouler ef 
de 3 ou 4 lignes de largeur .. ... Il n’ew 
fort poinrd’air, ikn’yentre pointd'eau.… 
J'emplis la bouteille d’un vin pur .… L'eau: 

_ pénetre le vin; & le vin pénetre l'eaux 
Vous le voyez s'ouvrir un paffage au tra- 

_versde la liqueur plus.pefante ;. & gagner 

_ Ja furface de Peau (42): ne à 

_ AmrsTe. Bes particules d'air fonr 
petites , minces , déliées , mais branchues ;: 
felon la définition que vous en'avez don- 
hée. Ceft pourquoi ces particuiesembar- 

raffées’ les‘unes dans les: autres, dans. le 
petit goulet, font une petite furface unie: 

& of , & foûüriennent d'aurantplus ailé- 

. ment Péau:par:leur reflort:, que l'eau.pref= 
 fant à la fois 8 également-roures:les par 
 ties-de la petite furface-unie & polie n'y 
trouve point d'accès , 82 ne fais poinr:aves- 


{4} Mariorte, de lanaurede PAir.p: 944) 
Zee. Il, B: 
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J'air inférieur , des colonnes inégalement 
pefantes , & qui doivent céder les unes aux 
autres. De-là, l'eau n’entre pas dans la. 
bouteille ; l'air n’en fort pas. Mais les par 
celles de vin , auffi-bien que les parcelles 
d’eau, font plus grofliéres, plus folides, 
moins unies. Elles font une furface moins 
polie ; donnent plus d'accès les unes 
dans les autres, Ë frotent , {e touchent, 
s'agitent par plus d'endroits ; font plus 
de colonnes de forces inégales. De 1à , 
Peau plus pefante que le vin, s’'infinue , 
defcend., & fait monter le vin par petits 
filets, TR | 
-Eupoxe. Mais enfin, croyez-vous 
que l'air ait le même volume dans Feau 
que hors de l'eau?  : 

Ar1STE. Ïl doit être plus reflerré 

dans eau, puifqu'ils y trouve chargé d’un . 
plus grand poids. : | 
. Euwupoxs Aufli M. Mariotte a-t-ik 
eblervé que Pair, quil avoit exprimé 
d'une goutte d’eau échauflée, contenoit ;. 
étant refroidi, huit ou dix fois plus d’ef- 

ace , que la goutre d'eau même (7). Se 

i les principes & le calcul de eec habile: 
Académicien, Pair peut être dilaté plus! 
de quatre mille fois davantage qu'ilne 


La} Pag. Hits de la natuie de l'Air: | 


LS 


fur divers effets curieux, Ce. 19 
Feft dans les liqueurs & près de la 
terre (2). | 
_ De-là , lair qui fe trouve plus con- 
denfé dans les liqueurs, dans les plantes, 
dans les fleurs & les fruits, que dehors, 
caufe des évaporations par les eflorts ex- 
traordinaires qu'il fait pour s'étendre ; 
& contribue enfin à laltération de ces. 
corps. Le vin s'évente ; les fleurs fe fa- 
nent; les fruits perdent leur fuc , de- 
viennent infipides, & fe pourriffent. Ces 
corps fe confervent mieux d'ordinaire 
dans des lieux refferrés. Les herbes, qui 
fe flétriroïient en moins d’une heure aw 
grand air , demeurent vertes deux ou trois 


jours, preffées entre deux Ne attente 


dés cerifés dansune petite phiole , au mois 
de Juin. Fermez louverture avec de la 


cire rouge & gluante: & au bout de neuf 


jours, vous trouverez les cerifes. encore 


‘entiéres , & de même couleur (b). Les: 


feuilles qui compolent le calice d’une 
Tulippe, confervent dans un livre fleurs: 
nuances & Ja vivacité de Îeurs couleurs. 


Jai de ces feuilles depuis 12 à 13 ans 


Vous les prendriez pour Îes feuilles d’une: 


 Fulippe cueillie récemment. On a vü du 


fang renfermédans un petit matras fcellé, 
(ar Ibid, pags.r70. 177 
(ä } Mar, de la nature de l'Air > Pe 22 3- 
| Bi, 
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hermétiquement , conferver plus de dix 
ans une belle couleur & fa liquidité (4).. 
C'eft que l'air de ces corps, trouvant plus 
de réfitance à fa dilatation dans les en- 
droits reflerrés , produit moins d'évapo- 
ration , & que l'aétion de l'air exrérieur, 
chargé d'ordinaire de corpufcules hétéro- 
ge , ycaufe moins de changement. Par 
e même principe , un œil de bœuf, du 
pain tendre , & des fleurs , fe font con- 
fervés plus de huit jours, prefque fans 
altération, au milieu d’une cloche enfoncée 
dans l’eau (b). | | 
Mais cet air, qui s’infinue fi fubtile- 
ment dans les corps différents , traverfe- 
t-il le papier? Un fait va nous l’appren- 
dre.... Sur le bout fupérieur d’un ba- 
rométre , dont les deux bouts font ou- 
verts, je colle avec un mélange de cire & 
de poix-réfine, un petit cercle de papier ; 
de forte que fair ne puifle entrer qu'au 
travers du papier même .... Je fais cou- 
ler dans le tuyau 14 à 16 pouces de mer- 
cure , & le renverfe à la maniére ordinai- 
re. Le mercure défcend tout d’un coup à 
un certain point ; puis il femble s’arrè- 
ter. Mais bientôt il balle plus lentemenr: 
(4) Ibid. pag. 227. 


(5) Exper. de Sturmius. Collegii experimene 
pars 2, Rep, des Lectrit. 4 pe 965: ' 


4 e divers effets curieux, ce. 15 
jufqu’à ce qu'il fe trouve, à peu près, am 
niveau du mercure, où le bout inférieur 
eft plongé (4). é à | 
ÂRisTe. r. Le mercure baiffe tout. 
d'un coup à un certain point ; parce qu'a- 
vec le reffort de l'air intérieur, à fait une 

colonne plus forre que la: colonne exté- 
#ieure. 2. Il s'arrête fenfiblement: parce 
que l'air intérieur. dilaté & le mercure 
baiflé fonteméquilibre avec l’airexrérieur. 
3. Mais bientot le mercure recommence 
à couler doucement , parce que l’air exré= 
rieur entre par:les pores du J'pÉe Abe 
mercure baille peu à peu jufqu au niveau ; 
Le que le moindre excès dè force dans 
air, fuffit pour trouver quelques paffages: 
dans.le papier. Ne mi 
- EuvDpoxe. Si je me fers de papier 
fin , le mercure defcend plus vite. 
Arisre. C’eft que Fair trouve dans 
Je papier fin plus. de pores ouverts. | 
Eu no:xs. Maisamefure que le mer- 
. cure baifle, il baifle plus lentement. 
.… ARrwSTE À mefure qu'il baifle, Î 
_ colonne qui le foûtient , ayant moins de” 
{ mercure à foûtenir, foûtienr davantage: 
}  la/colonne qui pefe fur le papier. Celle- 
ci, plus foûrenue , fait moins d'effort pour. 


{4} Memi de J'Acad, 1714 Pa f9s 


an es ŒL Ertrerien, | | 
traverfer le papier qui s'oppofe à: fom 
pañlage. Avec un moindre effort , elle pé= 
netre plus lentement. Le mercure, pouffé 
plus lentement , baifle avec plus de len- 
teur. | 
. Eupox£. J'imbibe d’eau le papier... 
Le mercure demeure fenfblement fuf- 
pendu, jufqu’a ce que le papier commence 
à fécher. . | | 
AR1sSTE. C’eft que l’eau bouche les 
pores du papier , & empêche l’air extérieur 
d'entrer fenfiblement dans le tuyau. | 
Eupoxe. En effet , les Marelots , quand 
ifs veulent aller plus vite, mouilient les: 
voiles ; afin que l’eau bouchant lesinter= 
ftices des voiles, ferme le pallage au vent; 
& que le vent ou l'air agité pouffe les: 
voiles de toute fa force , fans qu'il en pañle 
rien inutilement par les pores. | 
Mais Paif qui fe trouve dans les pores 
du papier , n'empêche point l'eau de pañfer;, 
pourquoi l’eau ne laiffe: r-elle point paffer 
Fair ?. A hi JT te D 
Ar1IsTE L'air, qui et plus délié 
ue l’eau, ne s'attache point aflez aux 
Die intérieures des: pores du papier, 
& n'a point affez de confiftance pour foù- 
senir la pefanteur de l’eau plus pefante: 
& plus bolide ; il Ja laiffe pañler. L'eau: 
plus folide, plus. grofliére , qui mouille .. 


fur divers effets curieux , ©. 23 
détrempe , allonge le papier, s'appuie: 
affez fur les furfaces inégales des pores; 
elle a affez de confiftance pour foûrenir 
la pefanteur & Feffort de Fair extérieur , 
& l’arrète. . 
. Eupoxe. L'air, dites-vous:, eft plus. 
délié que l'eau ? Cependant ces deux 
Hiquides étant pouffés par une même for- 
ce , le dernier pafle dans certaines circonf- 
tances par des endroits, par où le pre- 
mier ne peut pañler. Au lieu de papier ; 
je couvre avec de la veflie de cochon le 
haut du barométre.... L'air feul ne pé- 
netre point la veflie.,. & Feau la péne- 
tre (a } : : | 

An1sTe C'eft que l'excès de foli- 
dité, qui fe trouve dans les parties: de 
Feau, l'emportant fur l'excès de rénuité 
qui fe trouve dans-les parties de l'air ; 
celles-là ont affez de mouvement & de 
force , pour ouvrir le tiffu de à veffie, 
tandis que cellés-ei, rétardées par leurs 
petites branches, n’en ont pas affez. En: 
effér, l’eau mouille, détrempe, allonge 
Ha veffie.. ni 

Eunœxs. Un fait rend votre penfée 
plaufble. Les particules d’eau , qui pé- 
netrent la veflie , portent de Fair dans le: 


{a) Mem, de l’Acad, an. 1714: pe 6%. 
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barométre (2). Cer air, ellesle renfers 
ment dans elles-mêmes: donc elles {one 
plus oroffes que les. particules d'air. Elles’ 
pañlent néanmoins par des interftices , 
que les particules d'air feules ne traver- 
fent points donc c'eft l'excès de folidité: 
de celles-là', qui leur fair trouver un paf 
fage , où celles-ci. n'en trouvent poine . 
maloré leur excès. de petireffe. » 
Jufqu'à préfent nous avons parlé de:. 
l'air groffier, qui fair la parole même, 
comme nous le verrons un jour. Finiffons: 
notre entretien pat un:fait qui regarde: 
un air plus délié: | 
Avec un tuyau, lon prend un peu de la’ 
matiére fondue, dont l’on fair les verres. 
Vous la laiflez couler & tomber dans uw 
feau plein. d’eau::8& parce que cette ma- 
tiére eft fort gluante, la partie inférieure 
plus épaifle & plus pefante coule fans fe 
déracher. tout.a-fair, & s'allonge en for- 
me de larme. Certe efpece de larme, on: 
Pappellé ranrôt karme de: Prufle, tancôt: 
arme de Hollande, La larme qui rombe: 
toute rouge dans l'eau, s'y refroidir. Em 
voilà une... Fe #3: Je frapeavecun 
marteau la partie la plus épaifle, ow lai 
tête: de la lirme, fans ‘qu’elle fe brife:.. à 
ARISTE. Jenen fuis.pas étonné: Les: 
(æ} Men. de l'Acads 1714;-p5 623 | 
“ parties 


Vernier Ày 


LL 


de 


f 


fur divers effets curieux, ec. 25 
parties frapées , Ctant difpolées en forme 
de voûte, & fe foûrenant les unes les 
autres , doivent être à l'épreuve de vos 
coups. 

Eupoxs. Mais je romps la partie 
qui eft plus déliée (2), ou la queue de 
la larme de verre ... Vous voyez toute 
la larme s’éclarer tout-d’un-coup en pouf- 
fiére blanche à deux ou trois pieds à la 
ronde. 

AR1STE. Sans doute, le fait eft {ur- 
prenant. Je crois néanmoins en apperce- 
voir la caufe, à la faveur des lumicres 
que je vous dois, dans un air plus dé- 
lié, qui pafñlant tout-a-coup d’un plus 

rand efpace dans les pores ouverts de 
: queue rompue, fe coule rapidement 
dans mille & mille petites cellules, qué 
vont en s'élargiflant vers le milieu , puis 
en fe rétreciflant vers les extrémités, & 
--que Pirruption de l'air écarte par l’efk- 
cace de fon reflort & de fon mouvement 
acceleré. 

Dès que la larme eft tombée dans 
Peau , les parties de fa furface , furpriles 
par la froideur de l'eau, fe refroidillent 
& fe durciflent d’abord, tandis que les 
_ parties intérieures extraordinairement di 


{a) Mar. de la nature de l'Air, p. 64 
Tome IT. C 


6 TT. Entretien, 
latées par la chaleur & par un aîr dilaté 
Jui-même , font encore rouges. Les par- 
cies de la furface refroidies tout-à-coup, 
ne font ni bien rapprochées, ni bien liées, 
& ne fçauroient plus s’approcher du cen- 
tre. De-là, quand les parties intérieures 
viennent à fe refroidir, à proportion 
qu'elles font éloignées de la furface, elles 
Jaiffent des interftices plus petits vers la 
furface, plus grands vers le milieu. Ces 
interftices ne contiennent qu'un air raré- 
fie: c'eft pourquoi, quand l'air délié trou- 
ve une entrée par les pores de la queue 
rompue, il entre Lt qÉthoné dans les 
incerftices intérieurs & plus fpacieux ; il 
en chafle une matiére plus fubrile; & 
du milieu d’un millier de cellules, les 
petites lames de l'air délié fe portent 
rapidement vers les extrémités, avec 
accéleration de virelle, & comme autant 
de petits coins , par des routes qui vont 
en fe rétreciflant toujours. Cet eHort im- 
pétueux & fubir élargit les cellules, fc- 
pare les parties déja mal réunies. La fou 
daineté du choc lance les parties vers 
mille endroits divers. Ainf la larme 
s'éclate en pouffiére. 

Cette railon me paroït d'autant plus 
probable , que l'air qui trouve accès rout- 
a-coup par le bout inférieur du baro- 


fur divers effets curieux, 'c. 27 
mére. en expérience , lance le mercure 
en enhaut avec tant de violence, comme 
vous le difiez derniérement, qu'il brife 
quelquefois le tuyau même. serre 

Eupoxe. Bien descirconftancés con- 
firment votre penfée. Car 1.les larmes , 
qui fe refroidiflent dans l'air, ne fe bii- 
. point. Pourquoi ? C'eft que leurs par- 
ties qui fe refroidiffent lentement , pref- 
qu’en même temps, Cgalement, fé réunif- 
fent , & font reprendre à l'air du dedans 
une condenfation égale , à peu près, à 
celle de l'air du dehors. 

2. Les larmes recuites ne fe brifent pas 
plus que les larmes refroïdies dans Pair ; 
| parce que l'air du dehors trouvant la ma- 
tiére de ces larmes amollie par la chaleur, 
la fait rentrer en dedans , comprime l'air 
intérieur , & prévient par-là lirruption 
& la fecoufle impétueufe de l'air dé- 
lie, qui brife les larmes refroidies dans 
l'eau. 

3. Mettez une épingle dans de grofles 
bulles, à demi-ulées avec du fable d’'E- 
rampes fur une plaque d’acier, ou bien 
avec de la poudre d’Emery très-fine : 
quelquefois la larme fe rompr, lépingle 
qui fait entrer l'air extérieur, caufe le 
brifement de la lame. Quelquefoïs même 


elle fe brife, lorfque l'épingle n'y eft 
Ci 


28 > ER Enrreien 
plus, & qu'on ne fait plus le moindre 
éffort (4 ). : | 

Les larmes de verre fe brifent dans la 
machine pneumatique avec plus d’effer, 
juiqu'à produire de la lumiére (b); parce 
qu'il y refte aflez d'air délié, pour les 
brifer pat fon irruption fubite & violente, 
& qu'il y a beaucoup moins d'air grof- 
fer , qui puifle empêcher l'écart des frag- 
mens détachés. | 

Enfin, quand vous Île fouhaiterez, 
Arifte, nous verrons dans les fiphons & 
les tuyaux capillaires quelques faits fin- 
guliers, où la pefanteur & le reffort de 
l'air, & la matiére fubtile même , paroïf- 
fenc avoir beaucoup de part. 


.{a) Mar. de la nature de l'Air, p. 72: 
(b) Hift. de l’Acad. 1692. p, 307. 
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III ENTRETIEN. 


Sur les Siphons &' les Tuyaus 
Capilaires. 


@ Ontinuons nos expériences ; Arifte, 
Je prens un fiphon. C’eft un tuyau 
de verre recourbé, dont une branche eft 
_ plus courte que l’autre. Fig. 44. Je mets 
… la plus courte dans Feau. L'eau demeure 
tranquille. Je fuce lair des deux bran- 
_ ches..,. vous voyez l'eau couler. 
AR1ISTE. Avant que vous fuciez l'air 
intérieur ; iloppole à l'élévation de Feau 
_ une force égale a [a force de l'air exté- 
rieur , qui. prefle & tâche d'élever l'eaw 
dans le fiphon ; & l'eau demeure en 
équilibre entre deux forces égales. Mais 
des que vous avez fucé l'air intérieur, 
. Peau qui répond au fiphon, preflée par 
le poids de Fair extérieur qui pourroir 
_ l'élever à.,32 pieds, n’érant plus retenue 
| par une force égale ,' monte par la plus 
petite branche, jufqu'à la communication 
. des deux branches (4). Puis , l'eficace de 
(2) On pourfoit donc: avec une efpece de 
fiphon tirer le vin d'un tonneau fans defcendre 
à la cave, U 
€ ij 


La 
30 LIT. Entrerien, 
la preffion, qui la fair monrer ; & fon. 
propre poids , la font defcendre & couler 
par la plus longue. 

EuDboxe. Aufli le fiphon, mis en 
mouvement - dans Pair libre , rend-il 
Peau plus lentement.dans la machine du 
vuide , à mefure que vous en pompez 
Pair ; & quand l'air vient à manquer, le 
fiphon s'arrête (4). Mais pourquoi la co- 
onne d'air, qui répond au bout de la 
plus longue branche , étant plus longue & 
plus pefante, que la colonne qui fait 
monter l'eau d’abord, ne la fait-elle pas 
remonter, ou ne latient-elle pasau moins 
fafpendue ? abrs- dolti à) | 

AR1ISTE. La colonne d'air qui ré- 
pond aû bout de la plus longue bran- 
che, eft plus longue : mais elle a plus 
de liqueur à foûtenir ; & cer excès de 
liqueur furpañle en pefanteur l'excès dé 
la plus longue colonne : il faut donc 
qu'elle céde & laïifle couler l’eau. L'eau 
par la même raifon ne montera point, 
fi vous y plongez précifément le bout 
de la plus longue branche. | 

Eupboxe. Cependant le fiphon ca- 
pillaire ou fort menu ne laiffe pas de 
jouer dans le vuide (BY, & les mor- 

(a) Hift. de l’Acad. 1714, p. 8fe 

(b) P. 86. Mem, p. 336. 
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fur les Tuyaux capillaires. 3x 
ceaux d’éroffe , fur-tout quand Pétoffe eft 
mouillée avant l'expérience, font pleins 
de tuyaux infenfibles , qui commencent 
à jouer daus le vuide, & font paffer les 
liqueurs d’un vafe dans un autre (2). 

AR1STE Le commencement où la 
continuité de ce jeu paroït un peu con- 
traire au fyftême de la pelanteur de Fair, 

Eupoxe. Rien de moins contraire dans 
le fonds ; & pour le concevoir, effayons 
de découvrir d’abord pourquoi la Hqueur 
monte & fe foûtient au deflus de fon 
niveau, dans le tuyau capillaire. F9. 45. 
Eft-ce parce que Var extérieur la fou- 
leve , & que Pair, qui defcend dans le 
tuyau ,n’agit pas librement fur elle pour 
Ja repouflér , à caufe de la petitefle de 
Pefpace ? D'habiles Phyficiens l'ont cru : 
mais, 1. l'air qui trouve un libreaccès 
dans le barométre par le trou qu’on fait 
dans la veflie , qui fermoitle bout fupé- 
rieur, doit trouver un accès libre dans 
un tuyau dont Le diamètre , malgré fa 
petitefle , eft beaucoup plus large, & 
repoufler en enbas la liqueur avec au- 
tant de force, qu’elle eft poufiée en en- 
haut. 2. Sous le récipient vuide d'air 
la liqueur s’éleve également (4). La même 

(2) Mem. de l’Acad. 1714. p. 339. 

(b} P. 345$. 
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* élévation fubfifte ; & même augmente un 
peu (4), parceque l'air renfermé dans la 
liqueur l'érend davantage par Pexcès de 
{à dilatation, | 
_ Qu'eft-ce qui caufe donc l'élévation 
d'une colonne de liqueur au deffus de fon 
niveau dans le tuyau capillaire ? L'adhé- 
rence réciproque des parties dela liqueur, 
& l'adhérence de la colonne liquide à Ha 
furface intérieure du petit tuyau ; le reffort 
de l’air contenu dans la colonne élevée . 
Ja vifcofté de fes parties , ou la facilité 
que leur donne leur homogénéiré , leur 
tiffure, à s'unir les unes aux autres, & 
aflez vrai-femblablementune atmofphére, 
ou untourbillon de matiére fubrile, qui 
circule autour des corps, au moins de la 
plüpart. 

En effet , x. les particules de l'eau font 
adhérentes les unes aux autres , fans quoi , 
dans le remps de la rofée , l’on ne verroit 
pas tant de gouttes d’eau fufpendues aux 
feuilles des plantes. Les parties féparées 
par leur pefanteur ne compoferoient 
point tant de groffes gouttes ; deux gou- 
tes d'eau ne fe réuniroient pas en une, 
comme elles font , au premier conta@. 

2. Les parties de l’eau font adhérentes 
au verre, & l’adhérence réciproque des 

(z) Mem. de l'Acad, an. 170$. p. 24fe 


fur les Tuyaux capillaires. 33 
parties de l’eau eft moins forte , comme l'a 
remarqué M. Petit (2), qué leur adhé- 
rence avec le verre. Car fi l'on mouille 
un verre bien net, & qu'on le fecoïie, 
plufieurs parties, plufeurs furfaces d’eau 
fe détachent les unes des autres , tandis 
qu'il refte toujours un enduit d’eau fur 
toute la furface du verre mouillé. 

3. L'adhérence de la liqueur aux pa- 
rois du tuyau capillaire , eft d'autant plus 
grande, que la colonne de liqueur étant 
plus déliée , les touche par une plus grande 
_ furface, eu égard à fa mañle. 

4. L'adhérence aux parois du tuyau 
diminue Îa pefanteur refpective de la 
colonne adhérente, puifqu’elle empêche 
Jes parties de cetre colonne de pefer auffi 
librement fur le fond du vaifleau, que 
Jes colonnes environnantes. La colonne 
diminuée de poids cede au reflort de l'air , 
qu'elle contient dans fes interftices , & 
aux colonnes voifines , & monte jufqu’à 
ce que, par l'excès de fa hauteur , elle fe 
trouve en équilibre avec elles. 

En effet, Grez l’adhérence , & vous em- 
pêchez ou vous diminuez l'élévation. Si 
l'on enduit d’une couche de fuif très- 
nince le dedans du tuyau , l'eau ne pañle 
point le niveau des autres colonnes ; fi l’on: 

(a) Mem. de l’Acad, 1724, pe 101% 
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n'enduit point jufqu'au niveau, eau 
monte au deAus à fon ordinaire. Enduifez 
précifément un côté, l’eau ne pale point 
Je niveau de ce côté:là, mais elle le paie 
de l’autre côté. 

L'air enfermé dans la colonne qui 
s’éleve , fe trouvant foulagé par l’adhé- 
rence des parties fupérieures , les fouleve 
en fe dilatant, & porte avec lui au deffus 
du niveau celles dont il ne peut fe déga- 
get tout-à-fait. La vifcofité, la tifflure F 
l'homogénéité des parties , fait que , dès 
qu’elles peuvent fe toucher, elles s’unif- 
fent & & foûtiennent les unes les autres ; 
fe touchant par plus de furfaces, elles lai£ 
fent entre elles moins de Auide capable 
de s’oppoler à leur union. 

À vant l'expérience , mouillez le dedans 
du tuyau : l’eau s’éleve davantace. Elle 
monte plus ou moins , à proportion de 
la tiflure de fes parties, & de leur homo- 
généité , de fon adhérence aux parties du 
verre, & de l’air intérieur. De-là , l’eau 
monte quelquefois trois ou quatre pou- 
ces au-deffus de fon niveau (4), tandis 
que des liqueurs plus légeres s’élevenr 
beaucoup moins. Elle monte plus haut 
dans les tuyaux d’un plus petit diamétre 
où les colonnes font plus appuyées, ayant 

(<) Mem, de l’Acad, an. 17, D. 245. 
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plus de furface , à raïfon de leur mafñe. 
L'eau s'éleve auffi plus haut dans les 
tuyaux qui font plus plongés dans l'eau, 
parce qu'une plus grande partie de la co- 
Jonne élevce fe trouve foûrenue par une 
colonne plus pefante, compofée d'air & 
d’eau ; cas qui ne peur s'expliquer par Fine. 

alité de la preffion de Pair extérieur. 

D'ailleurs, il eft aflez vrai-femblable, 
comme le conjeéture M. de Mairan (a), 
que le magnétifme des corps ne regarde 
pas feulement l’aiman, le fer, & quel- 
ques corps éleétriques, mais la plüpart 
des corps, d’une manière plus où moins 
fenfible. S'ils ont leur atmofphére ou leur 
tourbillon de matiére fubrile, qui coule 
de leurs pores, ceux qui donneront ac- 
cès à la même matiére, & dont les tour- 
billons. fe réuniront en un tourbillon 
commun , s'attireront , ou pofés l’un con- 
tre l’autre, ils s’appliqueront très-inmé- 
diatement ;ils feront adhérents. Les au- 
tres corps, par un principe contraire , {e 
repoufleront ; ou ne s'appliqueront pas 
immédiatement , ils ne feront point adhé- 
rents. De-la , l’eau mouille le verre, & 
le mercure ne le mouille point. De-là , 
deux gouttes d'eau fe confondent l’une 
avec l'autre, dès qu’elles font proches l’une 

(a) Hift, de l'Acad, 1724p.13, 
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de l’autre , ou au premier contact; Pais 
intermédiaire, chaffé par la matiere fub- 
tile, qui pañle d’une goutte dans l'autre. 
s'échape; plus d'équilibre. 

L'air chaffé reflue ; joint avec l'air pof- 
térieur , il eft plus fort que la matiére 
fubtile intermédiaire , qui paffe Hbrement 
à travers [es oouttes d’eau; il les pouffe & 
les réunit en une. De-là , Feau monte 
plus vite & plus haut dans les tuyaux ca- 
pillaires humectés. De-là enfin, le mercu- 
re ne monte point au-deflus du niveau 
dans les tuyaux communiquants capillai- 
res , n'ayant point d'adhérenceavec le ver- 
re : & mêmeil demeure au-deflous du ni- 
veat, parce que pour pafler du plus grand 
tuyau dans le plus petit, & s'y élever, :l 
fe divife beaucoup plus difficilement que 
l'eau. Peut-être auffi parce qu’une atmot- 
phére de matiére délice, qui fort du petit 
tuyau, trouvant dans la colonne capil- 
laire de mercure , une plus grande furface 
à raifon de fa maffe, la dérache plus , lui 
donne plus de liberté pour defcendre, que 
n'en a le mercure du plus grand tuyau. 
ARYESTE. Je connois affez maintenant 

Je jeu du fiphon dans le vuide. Trois 
principes indépendants de l’action préfen- 
te de [a pefanteur de l'air, Île font jouer ; 
Fadhérence de la colonne qui répond'au 
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fiphon, & la rend plus léoere que Îles 
colonnes environnantes ; le reflort de 
air enfermé dans cette colonne ; lho- 
mogénéité de fes parties entr’elles , & 
avec celles du verre. Permettez- moi 
d’ajoûter une obfervation, qui s'offre à 
mon efprit. Le verre eft une efpece de 
corps électrique ; il attire par le même 
principe , à peu près que l’aiman, comme 
nous l'avons dit (2). 11 fort donc des inter{ 
tices oppolés du tuyau capillaire une 
forte de matiére magnétique , une ma- 
ticre déliée qui prend la place de Pair 
intérieur. De-là, lait intérieur qui del 
cend fur la petite colonne d'eau, doit 
pefer moins dans les fiphons , & dans les 
tuyaux capillaires. | 

Ces principes caufent l'élévation de 
la liqueur dans le fiphon , jufqu'a la cour. 
bure dans la premiére branche, comme 
dans le tuyau capillaire; & le poids de 
la colonne élevée fecondant l'air inté- 
rieur & l’impulfion des colonnes voi- 
fines & victorieufes, le fait tomber par 
da feconde branche. 

Eupoxe. Mais pourquoi voit-on 
des fiphons fort menus, s'arrêter quel- 
quefois dans le vuide (b) ? | 

{z) T, x. Entretien 15$. 

{6) Mem. de l'Acad, an 1722. p. 3364 
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AR1STE. Ils s'arrêtent quand de 
grolles bulles d'air dilaré , venant à cou- 
per euticrement les petits filets de la li- 
queur , empêchent {es parties de fe join. 
dre, & de faire un poids capable d’en- 
traîner la colonne liquide hors du fiphon, 

Eupoxe. Ces petits fiphons, qui 
s'arrêtent quelquefois dans le vuide, re- 
commencent quelquefois de couler d’eux- 
mêmes, dès qu'ils font remis à Pair 
libre ( a }. 

AR1STE. Dés qu'ils font remis à l’air 
libre, l'air intérieur, dont la dilatation 
exceffive empèchoit l'écoulement de la 
liqueur, fe reflerre; les gouttes féparées 
fe réuniflent: réunies elles s'entrainent 
les unes les autres par la feconde bran- 
che, elles font un poids capable de vain. 
cre la réfiftance; & le be recom- 
mence à couler tandis qu’il eft mouillé. 

Euboxs. Les liqueurs fe répandent 
dans les croffes, parce que les etoffes 
font pleines de tuyaux capillaires, de 
petirs fiphons. L'intelligence du jeu de 
ces petits fiphons me fait comprendre 
une expérience fort curieufe. Je trempe 
féparément deux bandes de papier gris, 
June dausle vin... l’autre dans l'huile 
puis, je mêle enfemble le mieux qu'il 

Fa} HE: de l'Acad, an 17r4. p, 85. 
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eft poffible, Phuile & le vin.... Dans 
ces liqueurs mêèlées, je plonge un des 
bouts de chaque bande de papier gris... 
L'autre bout, qui eft le plus long , fort 
pañlant par-deflus le bord du vaifleau ... 
Vous voyez le vin s'élever & fortir du 
vailleau par le filtre imbibé de vin, & 
l'huile par le filtre imbibé d’huile ; cha- 
cun mattirant que l'efpece de liqueur , 
dont il eft imbibé. 

_ ARIsTE. L'huile & Île vin font des 
corps hétérogenes , dont la tiflure diffé 
rente empêche que leurs parties ne fe 
lient, ne ê touchent d’aflez près, & aflez 
immédiatement, pour chaffer le fluide 

qui peut les repouffer. Peut-être ont-ils 

des atmolfphéres différentes qui les re- 
pouflent. De là, quandle vin va heurter 
la bande imbibée d’huile , ileft repoulfé, 

loin de trouver prife, & de communi- 
quer librement à l’huile la preflion qu'il 
recoit des colonnes latérales & du reflort 

de Pair intérieur. L’huile à la même def- 
tince, quand elle va fraper la bande im- 
 bibée de vin. Mais le vin rencontre-t-il 
le filtre abbreuvé de vin? Les parties 
homogénes du vin fe touchent immédia_ 
tement, s’unillent, fe lient fans laiffer 
entre elles de fluide, qui s’oppofe à leur 
union; les parties inférieures pouffées en 
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enhaut par les colonnes de vin voifines; 
& par le reflort de l'air intérieur , comme 
dans les fiphons capillaïres, pouffent li- 
brement les parties fupérieures jufqu’à 
la courbure ; & s’entraïnant enfin les 
unes les autres par leur poids, elles def- 
cendent par le plus long bout ; par la 
mème raifon, l'huile coule par le filtre 
abbreuvé d'huile. Ainñ, la filtration fé- 
pare les deux efpeces de liqueurs. 

Eu boxe. Ce qué nous avons dit juf- 
ques à préfent, Arifte, dans nos Entre- 
tiens divers, pourra fervir à nous faire 
comprendre ce qui regarde le feu, 


EV. 


| ; 4 
PNA arte aan Ve 
> EVENTRETEEN. 


Anrste. YL fait aflez froid, & je 
: . fuis ravi de me rencontrer 
avec vous, Eudoxe , devant un bon feu. 
Mais je trouverois,.ce me femble, bien: 
plus de plaifir encore à me chauffer, fije: 
le faifois:en Philofophe ; comme vous, & 
que je fçuffe la nature du feu , ce qui le 
produit, ce qui l’entretient, comment il 
g'cteint. 
… Euwpoxs. Voicimapenfée Rà-deffus. 
1. Qu'eft-ce que le feu ? C’eft un corps 
compolé de matiére fubrile ,& de parti-- 
cules plus grofliéres , agitées par la ma 
tiere fubtile , d’un mouvement rapide &: 
entout fens, d’un mouvement fur leur 
centre & de vibration. 1. Ee feu eft un: 
corps ; on le voit., en Îe touche. 2. Ce: 
corps eft compofé de matiére fubrile ; car: 
enfin il pénetre les corps les plus durs: & 
les plus folides. 3.11 renferme des parties: 
_ plus grofliéres, puifqu'il diffout & réduit: : 
en poudre les corps les plus mañlifs. Ea: 
matiére fubtile trouvant des paffages li 
Bres: par les pores ies plus étroits, pro 
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duiroit-elle feule des effets fi fenfibles » 
4. Ces parties groffiéres font agitées; elles: 
ne meuvent point fans être mues. 5. Leur 
mouvement eft un mouvement rapide ;, 
des. parties infenfbles d’elles- mêmes , 
chacune en particulier , ne feroïent pas 
de fi grands ravages , fi la rapidité 
de leur mouvement ne fuppléoit à leur 
petirefle. 6. C’eft un mouvement en 
tous fens. Approchez du feu de quelque 
endroit qu’il vous plaira : vous en ref- 
{entez laétionr. 7. Un mouvement des 
parties fur leur centre ; car ces parties, 
au moins Ja plûpart, ayant leurs extré- 
mités inégales, & mues différemment, 
ikfaut quelles tournent , aë moins læ 
plüpart, far leur centre. 8. Enfin, ce 
mouvement eff un mouvement de vis 
bration , par lequel les parties vont & 
reviennent. Lorfqu’en tournant fur leur 
centre , elles offrent la pointe à la matiére 
qui les environne , elles Ra pouffent ; 
quand elles préfentent les côtés, elles læ 
laiffent revenir fur elles avec impétuolité: 
De-là, ces parties vont & reviennent, 
tantôt victorieufes , tantôt vaincues.. 
Voila l’idée du feu terreftre ; idée qui 
eonvient au foleil même, puifqu'iFéclai=. 
re , échauffe , étincelle & brille comme 
le feu terreftre. 513 
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eff une forte de feu plus compat : 
tel eft le charbon ardent ; & unfeu plus 
délié, plus léger , c’eft la flamme, Le 
preraier eft un feu dont les parties ne 
font pas entiérement féparées. Le fecond 
eft un feu, dont les parties étant tout-à-- 
fait féparées,, s’élancent librement de tou-- 
tes parts. Le charbon ardent eft un few 
plus violent que la flamme , parce qu'il 
contient plus de parties. groffiéres:, & qui 
confpirent au même effet. La force du: 
mouvement vient de la maffe aufi-bier 
que de la vitefle ; & s’il y a quelque excès: 
de vitefle dans les barties de la flamme. 
l'excès de mañfe l'empèrte dans. les parties: 
du charbon. 

Par la même raïfon , la flamme eft tan. 
tôt plus forte, tantôt plus foible. Elle eff 
plus forte, quand elle contient plus de: 
parties grofliéres, comme la flamme du: 
bois verd; plus foible , quand les parties: 
qui la compofent, font plus minces. 
plus fines, comme la flamme de l'efprit- 
d2-vin. Pourquoi la flamme de l'efprit- 
de-vin coule-t-elle fur ke papier fans le 
brûler ? Je trempe les doigts dans cette: 
Fqueur . .. Jeles approche d’une bougie: 
Vous Îles voyez en feu . ... Ce few fe fair: 
àpeine fentir. G'eft que Îles parties de la 
liqueur enflammée {ont fi délices, & que 
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leurs forces font fi peu réunies, à caufe de: 
leur féparation & de leur effort en tous. 
fens , que malgré leur viteffe , elles n’ont 
point affez de forces pour divifer les par- 
ties groffiéres du papier & de la main. 

2. Qu'eft-ce qui produit le feu ? Tout 
corps , dont le mouvement fecoue , fé- 
pare , dégage les parties infenfbles., mais: 
rameufes , d'un corps combuftible ; en 
forte que ces parties dégagées & fépa- 
rées puiffent fuivre le mouvement rapide 
de la matiére fubtile, qui fe gliffe entre 
elles , & les environne. Par la définition: 
du feu, k feu confifte dans l’action de: 
£es deux efpeces de mariére , dont Pune 
obéit au mouvement impétueux de l’au- 
tie. De-là, le feu, le frortement de cer- 
Taïns corps durs , l'humidiré , l’eau même 
produit du feu. 

Le feu produit du feu dans troïs ef- 
peces de corps; dans des corps mous: 
comme la cire ; dans des corps liquides .. 
comme l'huile & Fefprit - de- vin ; dans: 
des corps durs, comme Îe bois. Le feu. 
dis-je, produit du feu dans ces différenres 
efpeces de corps, en féparant leurs par- 
ties par fon irruption dans leurs inrerfti- 
ces , & joignant fon action à Fefficace du 
reffort de l’air intérieur, & au mouvement 
de la mariére fubtile ,. qui environne es 
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parties infenfibles de ces corps. Les par- 
-ties d’un corps igné vont-elles, par ex. 
heurter contre du bois? Elles ébranlent 
par leur agitation les parties du bois,. 
les dégagent, les détachent, les mettent 
en état d'’ovéirau mouvement de la ma- 
tiére fubtile , ouvrent l'entrée à de nou- 
velle matiére de certe efpece, fecondent: 
le reflort de l'air intérieur, qui joue , & 
brife , en fe mettant en liberté, mille & 
mille petites cellules qui Je retenoient 
emprifonné ; voilà les parties du boïs dans: 
un mouvement rapide & confus , & le: 
bois change tout-à-coup en feu 
Ee bois fec prend feu plutôt que Îe 
bois vert: parce que le feu qui s’infinue 
aifément dans les pores du bois fec, où 
il ne trouve que de l’air, a peine à fe cou- 
ler dans les interftices du bois vert, où 
Peau ne lui donne pas un accès fi libre. 
Mais pourquoi le bois flotté s’alfumne-til 
plus facilement que le bois neuf à C'eft 
ue dansie boîs fotté Faétion des foufres.. 
dont les parties infenfibles font environ- 
nées de beaucoup de matiére fubrile , &: 
qui prennent feu d’abord , n’eft plus mo- 
dérée nibridée, pour ainfi dire, par les: 
fels . dont la folidité retarde le jeu des: 
foufres dans le bois neuf. En effer, le bois: 
forte perd fesfels par la leffive qui s'en: 
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fait dans l’eau ; d’où vient que fes cer 
dres de bois flotré ne font point propres: 
a blanchir le linge. | 
Si les parties ignces font enticrement 
feparées , & qu’elles ayent aflez de force 
pour repouffer à une certaine diftance le 
Auide environnant ; c'eft une flamme » 
qui fort du fein du bois: Ne font-elles 
pas entiérement féparées, ou n'ont-elles 
pas afkez de force pour fe difliper en éloi- 
gnant le fluide qui les envelope : c'eftua 
charbon ardent. 
Battez le fufil : de petites parties de 
l'acier , ou du caillou, lefquelles étoient 
environnées de matiére fubrile , & d’air 
refferré , fe trouvent dégagées & détai- 
chces tout-à-coup, par les forces réunies: 
de la main , dureffort de l'air, de la ma. 
tiére fubtile ; & tournant rapidement fur 
Jcur centre au milieu de cette matiére,, 
elles jailliffent,&r font briller aux yeux des 
étincelles femblables à celles qui s'élan- 
cent de ka flamme , où vous laifleztom- 
ber de fa limaille de fer. Dourez-vous: 
que les érincelles, qui femblent jaiflir du: 
{ein da caillou, puiflent n’étre que de 
petites particules fondues de l'acier, ow: 
bien du.caillou même, violemment agi- 
tées. > Recevez-les fur un papier blanc ; &e 
avecun microfcope vous verrez fa vérité, 
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Par le mème principe , le bois de Bambou 
(c'eft un bois des. Indes ) donne du feu, 
comme les pierres à fufil, quand on frotte. 
Fun contre l’autre, deux morceaux de ce 
bois (4). Deux bâtons de laurier, de. 
“mevrier , ou de lierre, en donneront de. 
même {b). Ces efpeces de plantes ont 
apparemment beaucoup de {els & de fou 
fres. Les foufres ont danseux-mêmesune: 
matiére dchiée toujours violemment agi- 
tée. L'action des frottemens feconde celle: 
de la matiére deliée, qui brile enfin fes 
petites prifons, & porte l'inflammation 
par-tout. Hans 
AuffL, les corps ont-ils peu de foufre z 

la tillure ferrée de leur furface n’eft-elle- 
pont propre a recevoir danses interftices. 
es corpufcules ignées? Les corps font , 
pour ainf dire, infenfbles ow prefqu'in- 
fenfbles à Pa@ion du feu. De-là, le ru- 
bis foûrient la chaleur du feu jufqu'à cinq 
jours, & le diamant jufqu'a neuf (ec). 
De-là , cette pierre célébre qu’on file, & 
dont l’on fait des cordes & de la toile. 
des mouchoirs, des ferviettes inaccefi- 
bles à la flamme , on qui ne fonr que fe 


(æ } Journal des Scav. p. 268. 1686. z. Sepr.. 

(&) Le P. Cafar. Jf. {ur le few. Differc, 74 
Rép. des Lerer, T.9, p. 177. Fév, r688.. 

fc) -Ee D. Cafan :Difletr. gs 
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nettoyer, blanchir & embellir dans EN 
flamme même. ,, J'ai vû des morceaux 
» de cette pisrre à Rome, dit le P. Schotr;. 
» & une corde incombuftible faire de la: 
» Même matiére fz). J'ai vû du linge qui: 
> ne faifoit que fortir plus pur du feu (4). 

Si l’on renferme du foin encore hu- 
mide , les efprits terreftres, dont il eft 
encore impregné, fe dégageant de plus: 
en plus.à la faveur du reflort de Fair inté= 
rieur , & du choc de la matiére fubtile .. 
viennent enfin à nager librement dans 
cette matiére ; & emportés par fon mou- 
vement rapide, brifent, pouflent, difs 
fipent routes les petites parties. de foin ;: 

voilà le foin en feu. 

(a) Frufla vidi Rome, nt? € funem ex eo con 
fettum, qui oleo immerfus ardebat tandiu , donec: 
confumeretur oleum > ipfe funis verd non confw- 
mebatur , fed purior quam antea reddebaturs. 
Magia univer{. part. 4, L. 2, p. 118 

(6) Saæpiffimè vidi. part. 1,p. 194. 

Il fe fair dans les Indes une toile incombuf… 
tible, On en: a fair l'épreuve en-publica Lon- 
dres. On verfa de l'huile deflus ,.pour: aug- 
menrer la violence du feu. Le morceau de toile, 
qui pefoit auparavant 1, once 6 gros & 16: 
grains, ne fouffric dans le feu que la diminu= 
mon de 6 gros & de $ grains, On dir que: 
cette toile éroit faire de la racine: d’un arbre- 
qu'on nomme: Torra , dans les hdes: Tourn. 
d'Angl, Journ, dés Scav. 1685, pe 337 

Verlez 
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Verfez-vous de l’eau fur de la chaux ? 
Ja chaux s’échauffe & s’enflamme : pour- 
quoi? Quand la chaux fe fait, la chaleur 
rompt, dans la calcination, les fibres des 
pierres , creufe des pores nouveaux , élar- 
git les premiers. Ces pores, ces interfti- 
ces fe rempliffent de matiére fubrile, & 
de corps ignés. Lorfque la chaux come 
mence à {e refroidir , l'air extérieur péne- 
tre dans beaucoup de pores, & s’y conden- 
fe par l'affaiffement des’ parties les unes 
fur les autres. L'air, la matiére fubrile, 
& les particules de feu tâchent de les dif- 
foudre, ces parties; encore quelques de- 
grés de force, la diflolution fe feroit. Vous 
verfez de l’eau: la matiére de la chaux 
extrêmement defféchée reçoit l’eau qu’on 
y verfe ,avec une forte d'avidité. L’agita- 
tion de l'eau qui la pénetre avec impé- 
tuolité , dégage les parties du feu, les rend 
victorieufes , & fournit les degrés de for- 
ces néceffaires. Les parties de la chaux, 
forcées de céder , fe féparent rout-à-fait ; 
féparces , elles s’élancent de tous côtés , 
fans fedifliper entiérement,parce que l'air 
exterieur , qui les environne, les retient; 
& c'eftune effervefcence, une chaleur fen- 
fible , une flamme , qui brille à vos yeux. 
En vain vous effayerez d'allumer dans 
un lieu vuide d'air, un corps combufti- 

Tome IL. 
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‘ble, Le miroir ardent n’allume pas le fou 
fre même dans la machine pneumatique, 
d'où l’on a pompe l'air ; parce que les par- 
ties de foufre violemment agitées n'étant 
pas retenues par l'air extérieur, fe difi- 
penttrop, pour faire une flamme fenfible. 
‘Cependant fi. vous ajoûtez du falpêtre au 
foufre , le foufre s'enflamme, parce que le 
falpêtre empêche la diffipation exceflive 


| du foufre. 


. J'ai fait briller la flamme à vos yeux; 
pelons-la. La pefanteur de la flamme vous 
paroïîtra peut-être un paradoxe. 

ARISTE. La flamme eft un amas 
de particules srofliéres, mais divifées , 
qu'une maticre plus déliée agite en tous 
fens; ce font, par exemple, les particules 
du bois emportées violemment de tous 
côtés. Or, la pefanteur d’un corps com- 
pofé de particules grofficres n’eft pas, ce 

{emble ,un paradoxe bien difficile à com- 
prendre, puifque de femblables particules 
donnent prife aux coups de la matiére fub- 
tile, quitend vers le centre dela Terre (4). 

Ewupoxe. Mais la flamme s'éleve 
rapidement. 

Ar1sTE. C'eft que l'air , qui pefe 
beaucoup plus que Îa flamme, la fait mon- 


{4) Entretien x7. T. 1, pe 281. 
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+er de la forte. Ainfi dans une balance, 
l'excès d'un poids en éleve un autre. 

Ewpoxe. Vous voulez bien, après 
un célebre Anglois (2) que la Aamme 
ait fon poids: mais vous n'êtes pas d’hu- 
meur , apparemment , à reconnoître dans 
le feu , comme l'ont fait il y a long-temps 
d'habiles Phyfciens (b), le plus pefant 
des élémens. 

ARISTE. La flamme eft un feu véri= 
table. Croirai-je que la flamme foit le 
plus pefant des corps? J'ai toujours vû 
a flamme d’une bougie tendre & diriger 
fa pointe vers les cieux, & j'ai peine à 
m'imaginer qu'on lait jamais vü cher- 
cher , comme d’elle-même , par un excès 
de pefanteur, le centre de la Terre. 

Eupoxe. Après tout, Arifte, la 
tuile cuite à la flamme augmente de 
poids, malgré l'humidité qui s'exhale. 

AR1sTse Combien de corpufcules 
pe , falins , nitreux, ou fulfureux , 
ortis du corps enflammé, peuvent s’ac- 
crocher, perdre leur mouvement, fe f- 
xer dans les interftices de la tuile, & 
par leur union & leur repos y fubftituer 


(a) De flamme ponderabilitate. 
{6} Differr. Phyfica de igne, Au&lore Paule 
Cafat. Di, 3. Rép. des Lettr. T. 8. p. 1278, 
E 1j 
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à l'air & à l’humidité, des molécules 
plus folides & plus pefantes que l'air & 
l'humidité mème? Mais enfin pefonsla 
flamme. Faut-il bien du myftere dans 
votre penfée pour pefer la flamme de 
toute une bougie ? 
: Eupoxe. Pefez d'abord la bougie avant 
que de allumer ; enfuite vous peferez la 
cendre, ou ce qui pourra refter quand elle 
{era confumée; & le poids que vous ne 
trouverez plus, fera juftement le poids de 
la flamme, qui fera diffipée dans l’air. 
Ar1sTe. Voilà le feu allumé; il s’a- 
git de l'entrerenir ; fes parties apitées tà- 
chent de fe difliper , & s’en vont en fumée 
quand elles ont perdu beaucoup de leur 
agitation. Qu'eft-ce qui entretient le feu ? 
Eupoxe. Tout corps qui lui fournir 
de la nourriture, pour réparer la perte 
w’il a faite, comme le bois, ou qui em- 
pêche la diffipation de fes parties, com- 
me la cendre & air extérieur. Le feu 
fe nourrit fur-tout de corps grofliers , qui 
renferment beaucoup defels , de falpêtre, 
de foufre. Le bois a-t-il perdu fes {els en 
flottant fur les eaux ? Le feu en eft moins 
ardent , quoique le boïs en brüle plus 
vite; & puilque le feu, quand il eft 
ardent, pénetre les corps les plus durs, 
ik faut qu'il ait des parties rondes, ou 
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pointues , comme celles du falpètre. Plus 
les corps combuftibles ont de foufre , plus 
ils s’allument facilement. Manquent-ils 
de parties fulfureufes, comme Feau , là 
cendre? À peine brûlent-ils. Le charbon 
allumé ne laiffe pas de fe conferver fous 
Ja cendre, fans nourriture nouvelle ; parce 
que la cendre empêche que fes parties 
ne fe détachent tout-à-fait, & ne fe dif- 
fipent. | #4 

Par fa même raifon , l'air contribue à 
Ja confervation du feu, qu’il environne. 
Pourquoi le feu, pendant l'hiver, eft-il 
plus chaud ? C'eft qu'environné d'urr air 
plus épais , il fe diffipe moins. La bougie 
s'éteint aufli-tôt dans la machine du vui- 
de, ou l'air ne s’oppole plus à la diff 
pation de ka flamme, 

La flamme de la bougie doit fa confer- 
vation à a preflion de l'air libre. L'air 
libre preflé par fon poids & fon reffort 
les petites parties de cire divifées par la 
chaleur de la flamme ; ces parties preffées 
montent par la méche, comme par une 
infinité de petits tuyaux capillaires , dans 
le foyer , où La flans eft moindre par 
le départ fucceflif & continuel de quan- 
tité de particules qui paffent dans la flam- 
me : ainfi, la cire nourrit la flamme. La 
flamme violemment agitée tâche à fe dif= 

Ë ii 
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fiper : mais l’air latéral arrère fes efforts. 
Le poids de cet air l'emporte fur celui de 
la flamme , & la flamme plus légere mon- 
te. Dans fon élévation , fes particules, à 
mefure qu’elles font plus éloignées du 
foyer & moins perpendiculaires au foyer, 
donnent plus de leurs forces à Pair, & 
leurs forces perdues font moins réparées. 
De-là, les parties latérales de la amme fe 
diffipent, & s’en vont en fumée, difpa- 
roiffent, & la flamme fe termine en pyra- 
mide ; figure que la flamme prend d’au- 
tant plus aifément , que cette figure eft 
plus propre à fendre l'air , parce qu’elle 
donne moins de mouvement à l'air fupé- 
rieur, La flamme de la bougie femble 
quelquefois bondir , augmenter & dimi- 
nuer dans un inftant, à caufe du trémouf- 
fement de l'air, ou parce qu'elle ne reçoie 
pas toujours de fa nourriture également, 
La pointe de la flamme a beaucoup de: 
force. Le verre y fond bientôt. Cepen- 
dant , quelquefois le papier y paroît in- 
fenfible. J'étends une feuille de papier 
horizontalement fur la flamme. La poin. 
te dela flamme le touche, l’effleure du 
moins. C’en feroit aflez pour le brûler en 
un inftant. Mais je fouffle par-deflus, vis 
à-vis de la flamme; & la flamme femble 


refpecter le papier. L'air froid & humide 
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qu'un foufle fort & prompt fait entrer 
dans les interftices du papier, émoufle . 
amortit la force de [a flamme, & ini 
ferme l’accès néceflaire pour agir dans: 
ces interftices & déranger par fon action 
la tiflure du papier. 

Ce que j'ai dit de la bougie, on peut 
le dire de la lampe. La lampe eft-elle 
fur le point de s’éteindre fâute d'huile? 
la_ flamme s’éleve, & la lueur en eft plus 
éclatante. C'eft que l'air, qui détache 
cette foible flamme, la fouleve en pre-. 
nant faplace. L'effort qui fouleve la flan 
me, communique à fes païities languit 
fantes, une agitation qui les anime, & 
leur donne cette vivacité d’un inftant. 
à laquelle on compare ces momens inat- 
tendus de vigueur. qui font efpérer la: 
guérifon d’un malade, quand il touche: 
à l’inftant de la mort: 

Ar1sTe. Maisenfin, comment le few 
s’'eteint-il? I s’agit de l'éteindre en phy- 
ficien.. 

Eupoxes. Le feu s'éteint faute de 
nourriture, ou par l'excès d’un foufle 
tropviolent , ou par l’aétion des liqueurs 
qui ne font point fulfureufes, tantôt pour 
étre trap reflerré , tantôt pour ne lêtre 
point affez ; quelquefois parce que la plü- 
part de ces caufes fe ui NT 

 Îv 
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1. Le feu s'éteint faute de pourriture ;. 
parce que les parties agitées perdent de 
leur mouvement » & s’en vont en fumée : 
fans que d’autres viennent les remplacer 
avec cette agitation rapide, en quoi confif. 
tele feu. 2. Le feu s'éteint par l'excès d’un 
oufle trop violent ; parce qu'un foufle 
excefMif détache la flamme du corps com- 
bufible , qui leur fournifloit de la nour- 
riture. 3. Le feu s'éteint par l’action des 
Fiqueurs , de l'eau, Par ex. parce que ces 
fortes de liqueurs en fe coulant dans 
les interftices des corps allumés, arrêtent 
leurs particules, dont elles prennent le 
Mouvement qui les diffipe en fumée. Ce- 
pendant lorfque le feu eft violent, l'eau 
ne ferr quelquefois qu'à le rendre plus 
ardent, parce qu'elle ne fait qu'empêcher 
la diffipation des corpufcules ignés , & 
fournit de la matiére à un feu rapide. De- 
là, l'eau dont les Forgerons arrofent 
leur charbon embrafé, ne fert qu à l’em- 
brafer davantage. 4. Le feu s'éteint dans 
un endroit trop refferré ; parce que les 
corpufcules de feu y perdent eur agita- 
tion , fans pouvoir {e féparer. Auffi, dès 
qu'on peut parvenir à boucher tous les 
foupiraux des caves, on y ctouffé fûre- 
ment le feu. Si le feu prend à la cheminée, 
un drap mouillé que vous étendez devans 
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la cheminée , fuffit pour prévenir l’incen- 
die : pourquoi ? L’air exterieur qui répond 
à l’ifluë de la cheminée, ne pouvant circu- 
ler, parce que le drap mouillé ne laiffe 

oint d'accès dans la cheminée, empêche 
L fuie allumée de s’étendre , de commu- 
niquer fon mouvement , de fortir; il 
F'étouffe ; ou bien la matiére allumée fe 
détache ; mais trop pefante pour {e foù- 
tenir en l'air, parce qu’elle eft trop refler- 
rée pour fe dilater, & foûtenue précifé- 
. ment par unaïr fort raréfié, elletombe, 
& s'éteint après avoir caufé quelques vaï- 
nes allarmes. $. Pompez l'air de la machi- 
ne pneumatique: dès que la flamme n'y 
eft plus reflerrée par l'air à un certain 
point , elle fe diffipe & difparok. 

Les Salamandres, fi ce qu’on en dit 
eft auffi vrai, qu’il eft peu vrai-fembla- 
ble, éteignent le feu d'une façon fingu- 
liére (24); M. Stenon, célebre Anato- 
mifte , aflure dans une lettre qu'il a écri- 
te, que le Chevalier Corvini fui a dit 
qu'ayant jetré dans le feu une Salaman- 
dre , apportée des Indes, elle s’enfla d’a- 
bord , & vomit une matiére liquide, 
dont elle éteignit les charbons voifins ; 
qu’elle fe garantit de la violence du feu 


(4) Journ. des Sc. 1667, 25, Avril, p.94 
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endant deux heures, étéignant toujours: 
pe use de la même maniére , lor{ 
qu'ils fe rallumoient, & qu'elle vécat- 
encore neuf mois depuis, Il y a des fala- 
mandres en Europe, comme aux Indes. 
Les falimandres d'Europe ont, à peu 
prés ; la figure de lezard. On en trouve 
& fur la terre 8 dans l'eau, Ces infectes. 
aiment Îles endroits humides & frais. Je 
ne {çai quelle humeur blanche qui s’écha- 
pe de mille endroits. de leurs corps, peut 
fervir à les conferver dans le feu quel- 
que temps ; fe tiflu ferré de leur peau 
doit y être pour quelque chofe: mais rien: 
n'étant à l'épreuve du feu, le feu les fait 
périr enfin (4). 

Quoi qu'il en foit, un fecrer que les 
Allemands ont inventé pour éteindre le- 
feu dans les incendies , réunit & fait aoir 
au même temps, prefque toutes les ma- 
nieresde l’éteindre (6). L'on enavi l'ex 
périence dans une cave, & dans une 
elpece de baraque de planche . bârie dans 
lavant-cour des Invalides. La baraque 
étoit conftruite dans le goût des foires de 
Saint-Germain, fur un plan quarré, done 
chaque côté avoit environ 18 pieds. La. 


{2} Schott, Phyf. cut, 


patt, 2, p; 0, 
{2} Mem, de l’Acad, an. 17124 D. 143. 
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hauteut étoit d'environ 10 pieds, à la 
prendre depuis le rez de chauflée, jufques 
au commencement du toit, qui s'élevoit 
de $ pieds. La flamme répandue de tous. 
côtés dans la cave & dans cette efpece de: 
maifon, fut étoufée tout-d’un-coup. Voi- 
ci le fecret également fimple & ingénieux. 
Au miliea d’un baril plein d’eau , d'en 
viron 22 pouces de hauteur & de 13 pou- 
ces de diamétre, eftune bocte de fer blanc 
cylindrique , de 4 pouces, à peu près, de 
diamétre, & qui peut contenir environ 
deux livres de poudre à canon. La boëte 
fe termine par un long col, qui va tra- 
verfer un des fonds du baril. Une fufée 
enfermée dans ce long col, peut porter 
le feu de dehors en dedans. Veut-on 
faire ufage du baril préparé ? L’on allume. 
Ja fufée ; on pouffe le baril le plus avant 
quileft poffible dans l'incendie. Bientôt 
Ja boëte & le baril crévent, lincendie 
celle , fi le brafier n'eft pas bien ardent : 
au moins la flamme s'éteint tout-d’un- 
coup , & l'incendie devient acceflible. 
D'où vient cette extinction fubite ? 
ÂR1STE. La poudre allumée, trou- 
vant de la réfiftance dans la boëte, dans. 
l'eau , dans le baril. a le loifir de s’enflam- 
mer, & d'agir prefque toute au même 
semps. Enflammée elle fe dilate prodi- 
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gieufement, agit en tous {ens , brife [a 
boëte , défonce le bazil, fair faurer les 
cercles, & lance de toutes parts une in- 
finité de petits jets d’eau. L'air le plus voi- 
fin, également comprimé de tous côtés 
d’abord par la raréfaction de la poudre, 
arrête la circulation de l'air extérieur de 
_- dehors en dedans, refferre la flamme de 
l'incendie par fa preffion, la détache & 
Jui fait quitter uit » par la promptitude 
& la vivacité de fona@ion. L’air be ; ce 
qui refte, étant extrêmement raréfé , 
n'empêche plus la flamme de fe diffiper. 
L'eau lancée de toutes parts, acheve de 
l'étouffer; & humectant toute la furface 
des corps combuftibles , les rend inaccel. 
fibles: à la flamme de la poudre , afoiblie 
par l'excès de fa raréfa@ion. Voilà le feu 
éteint , felon les régles de la Phylque, 
par un fécret qui reunit & fait agit au 
méme temps prefque toutes les façons 
ordinaires de l'éteindre, 

Eu boxe. Une machine, qui ne ren- 
ferme pas toutes les maniéres d’éteindre 
Je feu dans les incendies, mais qui l’éteint 
plus fürement & plus efficacement, c'eft 
celle dont vous allez voir la figure. Je l'ai 
deffince en petit... La voilà, Fig. 46. (a) 
l'invention en.eft très-belle. 

(«1 Journ, des Sçav, 1675, Déc, p. 1664 
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Mur le Fous Gi 

‘C'eft un coffre (a) de cuivre, qui fe 
ranfporte comme une chaife. Le deflus 
(b)du coffre eft percé de plufeurstrous. 
H y a dans le coffre une pompe ( c d ) qui 
une foupaype (r) en bas, & dont le 
pifton{ ef) monte & defcend par l'action 
alternative de deux leviers (g)(h) à deux 
Bras , chacun. Le milieu des deux leviers 
eft traverfé par un clou (1), qui traver- 
fe en même remps le manche du pifton, 
& qui coule quand le pifton monte ou 
defcend. Proche de la pompe , eft un vaif- 
feau decuivre {/mn) qui communique 
avec la pompe par un tuyau (0) terminé 
par une foupape {s). Du’ vafe fort un 
autre tuyau (#pq). Cetuyaufeplie(p ) 
hors du vale, il obéit à A main qui le 
dirige , & porte l’eau fans celle dans tous 
les endroits où l’on veut. 

AR1STE. Je comprends, fi je ne me 
trompe , le jeu de la machine. On rem 
plit d’eau le coffre fans ceffe par les trous 
du plan fupérieur. La pefanteur de Pair 
& de l’eau fouleve la foupape inférieure 
(r), & fait entrer l’eau dans le corps de 

la pompe au moment que l'on haufle le 
pifton. Quand on baifle le pifton avec 
toute la force que peuvent donner les 
leviers , l'eau ferme la foupape inférieure 
_ {r), ouvre la foupape (5 ) du tuyau de 
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communication (0), gagne le tuyaw 
(#pq) par le bout denbas (7), & 
s'élance par le bout d'enhaut, qui lui 
donne une iffuc libre. Maïs comme la 
petireffe de l’orifice d’enhaut n’en laifle 
pas tant fortir qu’il en vient par enbas 
l'eau s’éleve par La capacité du vafe (Imn) 
& y comprime l'air. L'air comprimé fe 
dilate par l’efhicace de fon reffort , tandis 

u’on leve de nouveau le pifton; & par 
à dilatation, il fait fortir l'eau , jufques 
a ce que la defcente réiterée du pifton 
puille la faire jaillit, en comprimant de 
nouveau l’air du vafe. De-là, la conti. 
nuité du jet rapide, qui va, où la main 
le dirige, étouffer l'incendie. 

Mais pourquoi un tifon éteint, jette- 

t-il plus de fumée qu'auparavant ? 
Æupoxe. La fumée, qui fort des 
corps allumés, ou qu'on vient d’étein- 
dre, eft un amas de parties grofliéres 
& féparées , mais qui n'ont point la rapi- 
dité du mouvement, que demande le 
feu ; foit qu'elles ne l’ayent point acquile, 
ou qu'elles l’ayent perdue, Le tifon éteint 
jetre plus de fumée, parce que Îles par- 
ties, qu'un mouvement rapide diffipoit 
auparavant, fe réuniflent, ayant perdu 
beaucoup de leurs forces, & compofent 
toutes enfemble un amas de parties grof- 
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fiéres, qui s'en vont en fumée, 

Rallumons maintenant.le feu éreint. 

J'approche une bougie allumée, d’une 
bougie qu'on vient d'éteindre, & qui 
fume encore ; la flamme va la chercher. 
. ArisTe. C'eft que la flamme eft 
æoulilée avec plus de force vers la bougie 
par l'air extérieur, qu'elle n'eft repouflée 
par l'air raréfié , qui fe trouve entre elle 
& la bougie. 

Ew p o x 8. Cette flamme rallume auf. 
#-tôt la bougie. | 

Ar1isrTe. C'eft que la flamme trou- 
ve encore dans la bougie des parties fort 
agiréés, & qui ne demandent pour s'en- 
#lammer de nouveau , qu'un léger accroif- 
fement d’agitation. 

Ewpoxe. Nous fcavons aflez, ce 
me femble, Arifte, la nature du feu, ce 
qui le produit, l’entretient, ou l'éteint, 
Voulez-vous que nous parlions defor- 
maïs des feux divers, des feux que nous 
voyons fur la furface de la terre? Pour 
les feux qu'on voit quelquefois briller 
dans l'air, nous en parlerons dans les 
météores. | 

AnRisTe. Le feu qui m'étonne le 
plus, c’eft celui de la poudre à canon. 

Eupoxe. Hé-bien, nous nous en- 
æretiendrons au premier jour de cette 
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poudre ; je vous dirai fon origine. 

ARISTE, Je parlerai de fa compofi- 
tion; j'en ai vû faire. 

Eupoxe. Nous eflayerons enfuire de 
découvrir d'où vient fa force » & com- 
ment fe produifent les divers effets de 
cette poudre enflammée. | 

L'origine de la poudre à canon, la 
Compofition de la poudre à canon, fes 
effets phyfiquement expliqués , feront le 
fujet de notre premier Entretien. Demain 
à deux heures après midi, je vous attends 
au jardin de l’Arfenal. 
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Sur la Poudre à CANON 


ARISTE. T: E fujet qui nous réunit , 
Eudoxe , a quelque chofe 
d'efroyable ; & toute fon utilité confifte 
dans le renverfément & la deftrudion. 
Cependant il ne laifle ‘pas d’avoir fon 
agrément. Commencez , je vous prie, 
par m'apprendre , comme vous me l'avez 
promis, l’origine de la poudre à canon. 
Eupoxe., Donner Pour certain ce 


que 


fur la Poudre à canon. €6$ 
que l’on ne croit que probable; c’eft pré- 
tendre fe jouer de la crédulité de ceux & 
gui l’on parle. Aufh , je ne vous donne 
que comme probable , mais comme 
afflez probable, ce que je dois dire de 
Forigine de la poudre à eanon. Qui eft-ce 
qui a trouvé le premier le fécrer de Ja 
poudre dans l'Europe (4)? Eomment 
Pa-t-on découvert, & dans quel temps > 
Qui eft-ce qui la trouve, dis-je, le 
premier? Ce n’eft point un homme , fr 
Fon en croïr un Auteur qui écrivoir, if 
y a plus de cent ans. Polydore Virgile 
étonné du feu, du bruit & du fracas. 
épouvantable caufé par Pinflammartion 
de la poudre à canon, paroit d’abord 
convaincu, qu'un Salmenée même ne 
fçauroir trouver l'art d'imiter fi bien la 
foudre, Dans {on étonnement, il pré- 
end (*) que Île démon, que l'enfer 
feul a {çû inventer un fecret fi propre à: 
donner au monde les: plus:étranges fpec- 
tacles, & à détruire le genre humain. 
Cependant, revenu. de fon étonnement: 
extrême , apparemment après avoir: fait 
attention, que depuis l'invention de l 


{z) On prétend que lès Chinoïs ont de tous: 
temps le fecret dé là poudre. Mémoires du P, lé 
Conte, lettre à M. de Phelypeaux,T. 1.p. 4754 

(* }> Lib. 3. de inv, rerum , cap, 133. 
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Poudre, la guerre n'eft pas, ce fembie... 
plus meurtriére, qu'elle l’étoit du temps: 
des Charles-Martels, qui fans poudre ni 
canon , couvroient les campagnes de. 
morts ; il veut bien convenir qu’un hom- 
me a pü dans fa fureur inventer la poudre 
à canon, & le canon même. Mais au 
même remps il condamne, tout ner. & 
fans façon, l'inventeur à préfenter la tête. 
devant la bouche du canon:, attendant 
de pied ferme, l'effet & le prix de fon- 
invention, lui deftine impitoyablement 
la récompenfe de ce malheureux Pérille 
qui par l'ordre de Phalaris, fut brûlé le. 
premier dans le taureau d’airain, qu’il: 
avoit inventé. pour le fupplice des cri 
minels; & a raifon d’une fentence fi: 
rigoureufe, c'eff une fentence tirée d'O- 
vide. 


Neque enim lex æquior ulla eff, 
Quäm necis artifices arte perire [uë.. 


Pour moi, je ne puis croire que lin- 
venteur de la poudre à canon ait été fi. 
coupable. Car enfin, c'éroit un folitaire 
un Religieux de faint François. (4), fça-. 
vant Chiymifte. Au moins une Tradi-. 


(a) Obferv, choifes, &c, T:.vo, à Hall. 
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tion aflez conftante l’afluroit , il y a plus 
de cent ans; on le difoit en vers, on le 
difoic en profe: & Pancirole { 2) & du’ 
Cange confirment, par leurs Ecrits, la: 
perfuafion où Fon étoit. Or, le Reli- 
gieux , le Solitaire Chymifte , ne médi- 
toit. point apparemment dans le fond 
de fa folitude, la ruine du genre hu- 
maitt, | 

En effet, comment découvrit-il ce 
fecret de la poudre? Sans. le chercher. 
€e ne fut ni la pénetration de Fefprit , 
ni la malice du cœur, ni Penvie de dëé- 
truire les hommes, ni la fureur: de ren- 
verfer Îles murailles, de faccager des. 
villes:, qui fui apprit la compolition & 
la force de la poudre. Le hazard. au- 
teur de la plüpart des découvertes, lui: 
fit celle-R. Le Religieux Chymifte ércit 
médecin ; & loin de fonger à donner la 
mort à perfonne, il préparoit quelques: 
remedes: S'il travailloit par-là à: faire 
périr des hommes, c’étoit à fon Infçu.. 
Dans:la. vuc de fes remedes;, il avoit: 
fait un mélange de foufre , dé falpêtre., 
& de charbon dans un vaifleau. Sur ce 
mélange, il mit.une pierre ( 2). Puis, 

R (a) De Formentis mural, . 


(8), Du Cange, T. 1, p. $79+ Pancirole , 
de. Form. mur, p. 2845. RER 
Fij 
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ayant befoin de lumicre, il battit fe fit 
fil. Une érincelle tomba fur le mélange ; 
_ & le Solitaire médecin fut bien étonné 

de voir tout-à-coup fon mêlänge & fes 
” rémedes en-feu , la pierre en l’air & lan- 
cée avec fracas vers le plancher. Il con- 
ut aifément quelle pouvoir être la force 
d'une poudre compofée de grains, où 
régneroient le foufre, le falpêtre & ls 
charbon ; & c’eft ce qu'on appelle pou- 
dre à canon, parce que quand on eut 
connu fa force & fes propriétés, on 
en chargea bientôt des canons, qui firent 
couler des ruiffaux de fang contre lin- 
tention de l'innocent & religieux. in- 
venteur. | 

Cependant, celui qui linventa ne fut 
pas le premier qui fçut en faire ufage. 
Mais un de fes confreres, chymifte com- 
me lui, le trouva, cet ufage également 
utile & fatal. L'invention de la poudre à 
canon eft attribuée à Roger Bacon An- 
glois, & l'art de s’en fervir à Bartold le 
Noir Allemand (4}, Pun & l’autre peu 
verlés apparemment dans ke métier de la 
guerre , mais fcavans Chymiftes, qui 
tous deux du fond de feur folitude, ont 
également concouru, peut-être fans ÿ 


(2) Ob'ervarions choifies & fçavantes, T, 1e. 
à Hall, Obl, 12, 


fur la Poudre canon. 6 
penfer , & à verfer & à épargner le fang, 
bumain ; car depuis invention & l'ufage: 
de la poudre à canon, fl périt peut-être. 
d'autant moins de monde dans les com- 
bats, qu'on y fait plus de bruit, qu'on 
ne faifoit avant les armes à feu. 

Mais dans quel temps trouva-t-on cette. 
_ poudre, & lufage de cetre poudre fi cé- 
Iébre maintenant dans tout l'Univers & 
1j eft difficile d'en fixer bien précifement 
Fépoque. Mais il eft vrai-femblable que 
ce fut au commencement du 14° fiécle ;. 
& bien plutôt que plufeurs auteurs né 
Font cru. Si nous n'avons pas dé monu- 
mens antérieurs à ce temps-là, lefquels: 
faflent mention de la poudre à canon, & 
que nous en ayons un de 1 238. qui mon- 
tie évidemment qu’on s'en fervoit en: 
1338. dans les fiéges des Villes ; on doit, 
_€e femble , rapporter au commencement 
du 14° fiécle l'invention & l’ufage de 14 
poudre. Cette invention & cer ufage 
_méritoient bien de trouver place dans 
FHiftoire ; & apparemment rs 
temps.avant que de fe fervir de la pou- 
dre dans l'attaque des. places, on avoit. 
trouvé & la poudre & l’art-de s'en fervir. 
Or, 1. nulle mention de la poudre à 
canon. dans les monumens antérieurs 
au 14c fiécle; je le dis au moins. fur: le- 
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témoignage de Mirée , de Polvdôre Virz. 
gile » & de Mariana, qui nous: aflure,, 
U'aVant 1343: il m'avoir v® dans J'Hif. 
foire”, nulle trace de poudie À canon. 

2. Nous avons un: monument qui 
prouve évidemment qu'en: 1337: on s’en 
fervoit dans les fièges. Car à la Chambre. 
des Comptes de Paris » dans un compte 
de 1338. on parle d’une dépen£e faite .. 
pour la poudie nécefaire aux canons qui 
étoient dévant Puy-Guüillaume, château: 
en Auvergne. Il eft donc vrai-femblable: 
que le commencement du 14° fiécle doie 
être l’époque de l'invention & dé l'ufage 
de là poudre à canon. 

En-un: mot, un Religieux Chymifte.. 
&yant faitromber par hazard une érincellé 
de feu fur unmélange de foufre & de fal- 
pêtre, qui prit feu , & fit faurer une pierre- 
dont il étoit couvert, trouva.le fecrer de- 
1 poudre ; un autre Religieux Chymifte: 
eu trouva l’ufage; on trouva l'un & l’autre. 
au Commencemeut du 14 fiécle. Telle: 
et apparemment l'origine de la poudre à: 
canon, Quelle en eft la compoñtion ? 

ARiszTe Nous voyons par-tout .. 
Eudoxe, dequoi former les:mélanges les: 
plus merveilleux; il ne: s’agit que de. 
fçavoir faire les-affortimens. Mais Ceft: 
là juftement. le point, dé. là. difficulté. 
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que le hazard furmonte plutôt que les: 
efforts d'une méditation profonde. On: 
avoit vû de tout temps du falpètre , du: 
_ foufre ,& du charbon ; & de tout temps: 
avant le 14° fiécle,. on avoirapparem- 
ment ignoré, du moins dans l'Europe .. 
que Je charbon, le {oufre & le falpètre, 
arrofés d’eau, mêlés, pilés, écrafés.. 
broyés enfemble dans un mortier, puis: 
paflés parun crible, & divifés en globules, 
devoient former une poudre, qui renver- 
feroit lesmurailles des plus fortes places, 
feroit pirouetter en l'air les Guerriers, les: 
Baftions, les tours, & porteroit en un. 
inftant la mort à plus d’un quart de lieue,. 
Or, cette poudre, filong-tempsignorée.. 
& néanmoins fi puiflante, cette poudre: 
compofée de falpêtre, de foufre & de: 
charben, c’eft la poudre à canon. 

Sur des tonneaux tels qu'on en voit: 
ici, percés: dans. leurs. bafes, ouverts: 
par enhaut, & remplis dé terre des dé- 
combres d'un vieux bâtiment, de terre- 
grafle & fallugineufe , dé terre où lésani-- 
maux aient laifle ce qui ne pañle point. 
dans là fubftance du fang , on verfe de: 
l'eau; lâquelle, en.fe ‘filtrant, détache: 
par fon poids & par fon mouvement... 
diffout, emperte dans un vafe les petites: 
“parties de el, répandues dans. la. terre. 
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Enfuite, cette eau chargée de fes , or. 
la fait bouillir, L'eau s’évapore par la cha- 
leur. Après l’'évaporarion , les {els qu’oir 
laiffe refroidir, fe réuniffent en forme 
de glace. Cette glace qui fe forme l'Eté 
comme l'Hiver, eft du falpètre. 

Le falpêtre fe jette dans les mortiers 
du nioulin à poudre ,. avee du foufre: 
Sur cet amas de foufre & de falpêtre, on 
répand du charbon pilé, propre à rece- 
voir & à renfermer.dans fes:pores ouverts 
& nombreux , faits par la violence du feu, 
le falpêtre &. le foufre réunis. On mêle 
cinq ou fix parties, quelquefois moins, 
de falpêtre bien rafiné, une partie de 
foufre & une partie de charbon pulvé- 
rifés. On arrofe d’eau le mélange, pour 
empêcher quela mañlé compofée de ma 
tiéres , qui s’enflamment ff facilement 
ne s’échauffe trop ,.par les coups réirerés 
des pilons- qui l'écrafent & la:broyent- 
dans les. mortiers ; & que venant à fe: 
mettre en liberté par une inflammation 
fubite &. trop ordinaire, elle ne faffe 
voler. en: Fair les pilons, les mortiers , le: 
Directeur du moulin, & le moulin même. 
Enfin, la matiére de la poudre, fu. 
famment écrafée , macérée , broyée ,. 
mêlée, fe tamife de façon, que paffant- 
pat une infnité de petits trous, elle tombe: 

er 
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en petites boules, à quoi l'on a donné 
Je nom de poudre, à caule de leur peti- 
telle & de leur figure. En un mot, un 
mélange de foufre , de falpêtre, & de 
charbon , pilé,broyé dans un mortier, 
puis paflé dans un tamis de crin, & grai- 
né ou divifé en petires parties fphériques, 
‘ou à peu-près ; telle eft la compoñrion 
_ de la poudre à canon, de certe poudre 
qui produit de fi prodigieux eflets. 

_ Euboxes. Examinons-les, ceseffets, 
à la faveur de la Phyfique; & tâchons 

_ d'en découvrir la vraie caufe. Les chofes 
les plus admirables en elles-mêmes, cef- 
fent de toucher à proportion qu'elles 

. deviennent plus ordinaires. On a vû trop 
_ fouvent les effets de la poudre dans le 
fufil, pour les trouver aufli merveilleux, 
qu’ils le font dans le fond. La poudre 
ne Jaiffe pas d’étonner toujours dans le 
canon, quand ce ne feroit que par le bruit 
épouvantable qu’elle y caufe, imitant les 
éclairs & le tonnerre, jufques à faire 
traiter le canon de foudre de guerre. 
Er qui pourroits’empèêcher d'admirer la 
_ force de la poudre, lorfqu'on voit avec. 
horreur les tours, les forts, les rem- 
parts, sélancer rapidement au defflus 
des tourbillons de flamme & de fumée , 
qui fortent couç-à-coup d’une mine 
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profonde ? On parle avec autant de furs 
prile que d’effroi, des machines infer- 
nales, fur-tout de celle de Saint-Malo. 
L'on fe récrie dans les feux d'artifices. 
La poudre attire trous les regards dans 
ks fufces volantes. La fufée monte-t-elle 
droit & bien haut? Lance-t-elle de fon 
lein de brillantes étoiles 2 Eïle eft belle 
a coup für, la plus belle qu’on ait vue; 

elle efFace les étoiles du Ciel, & Pair 

retentit d'applaudiflemens. Il ne faut 

que des yeux, des oreilles, & des fens 

pour être frapé de parcils effets ; il faut 

plus, pour en dévoiler la caufe, & en 

démêler les refforts fecrets. Le Canonier , 

le Mineur, lArtificier, f1 familier avec 

la poudre , ne les voient pas eux-mêmes, 

ces reflorts. Peut-être avec des yeux un 

peu plus philofophes les découvrirons. 

nous. Cherchons d’abord la caufe géné- 

rale des effets de la poudre à canon. 

. Nous ferons enfuite l'application de la 
caufe générale dans l'explication de quel- 

ques effets particuliers. 

Le reffort de l'air enfermé dans chaz 
que grain de poudre, & dans les vuides. 
quelles orains laiffent entr'eux ; le ref- 
fort de cet air, dis-je, extraordinaire- 
ment bandé d’abord, puis dilaté par 
l'inflammation de la poudre, eft, ce me 
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femble , la caufe générale, au moins la 
principale caufe de {es effets étonnants. 
: Ma penfée eft probable au moins, 
S'il y a beaucoup d’air dans les grains & 
dans les interftices des grains de poudre, 
fi la force élaftique de cet air eft très- 
grande, & doit augmenter dans le pre- 
rie inftant de inflammation , & qu’en 
fin les refforts des particules d'air doivent 
jouer prefque tous au même temps. Dans 
cétre fuppofition, toutes les petites la- 
mes d'air font comme autant de petits 
arcs bandés, qui venant à { débander 
prefque tous à la fois, doivent produire 
des effets confiderables 1 
Or, 1. il y a beaucoup d’air dans les . 
grains, & dans les interftices des grains 
de poudre. Tandis que dans les mor- 
tcrs des moulins à poudre, le pilon , 
comme vous l'avez dit, écrafe, divife 
En mille maniéres différentes, le foufre, 
le falpêtre & le charbon ; il £ coule, il 
S'inicre une infinité de petites particu- 
les d'air dans les intervalles de ce mé- 
lange. Ces particules d'air fe trouvent 
enfermées dansles grains; & les grains , 
dont eft compofée là charge d'un fufil, 
d'un canon, d’une mine, &c. étant à 
peu près fphériques, font les uns avec les 
auties des angles qui font pleins d'air, 
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2. La force élaltique de cet air eft trész 
grande ; on peut en jugér par la force 
Fi le comprime, foit dans les mortiers, 
oit quand on charge le fufil ou le canon. 
Auf. après avoir allumé quatre grains 
de poudre dans un tuyau de verre avec. 
un miroir ardent, on a obfervé que l'air 
refroidi de la poudre occupoit deux cents 
fois plus d’efpace que les quatre grains (4). 

3. La force claftique de lair intérieur 
doit croître dans le premier inftanr de 
Finflammation. La chaleur qui raréfie 
Pair libre , refferre d’abord lair déja 
condenfé (b), comme l'expérience le 
fait voir ; parce que les corpufcules agi- 
tés, qui pénetrent d'abord dans les lames 
ou les fpires de l'air libre, ne trouvant 
point d'accès dans l'air condenfé, exer- 
cent leur forces fur la furface extérieure, 
& fur une plus grande quantité d’air à la 
fois, puifqu'alors il s’en trouve plus dans 
un efpace déterminé. | 

4. Enfin les refforts des particules d’air 
doivent jouer prefque tous au même 
temps; car bientôt la force du reflort 
Pemporte & lance rapidement la flamrne 
de toutes parts. Donc, &c. 

Qu'arsive t il quand on met le feu à 

(2) Hilt. de l'Acad, an. 1696. p. 407; 

{h)Ibid, an, 1703. pe ze & 3e 
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là poudre > Le foufre de la poudre, dé- 
ja rempli de matiére fubrile fort agitée, 
prend feu d’abord. L'action du feu, par 
on mouvement brufque , bande denou- 

veau les reflorts de l'air déja bandés. Ces 

reflorts mis daris une plus grande tenfon, 
& bandés exceflivemént, fe débandenr, 
tant par l’excès de leurs forces, que par 
le fecours du feu , qui fecoue, ébranle, 
dégage Îles parties environnantes de 
charbon, de foufre, de falpêtre. Les 
reflorts bandés jettent de tous côtés le 
falpètre enflammé. De-là les grains de 
poudre, prenant feu fucceffivemenr, mais 
avec une vitefle inconcevable, s’enflam- 
-ment prefque tous au même temps. Ainf, 
les refforts d’une infinité de lames d’air 
emprifonné dans les oraïns & dans les an- 
gles jouent prefque tous en un inftanr, 
& lancent de toutes partsune multitude 
de parties dures, rondes & folides de fal- 
pêtre , lefquelles réuniflent leurs forces , 
ont choquer brufquement tout ce qui 
soppolfe à la diteétion de leur mouve- 
ment, font voler les fufées, Iss bales, 
les boulets, les baftions, les remparis, 
les Habitans des Villes, & les Villes pref- 
qu'entiéres, | FRE 
… Voilà, ce me femble, la caufe géné- 
Yale, du moins la principale caufe des 
Fr: G iij 
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- effets prodigieux de la poudre À éañon. 
Entrons dans quelques détails , & faifons 
l'application de cette caufe générale, en 
expliquaut quelques effets particuliers. Te 
ne dirai point pourquoi la poudre s’allu- 
me {1 promptement. On conçoit d’abord 
que le foufre dont. elle eft compolée, 
renfermant beaucoup de matiére fubrile 
toujours fort agitée, ne demande qu’une 
légere augmentation de mouvement pour 
s’enflammer, & porter l'inflammation 
dans le charbon & dans le falpètre. Je 
ne vous demanderai point non plus pour- 
quoi la poudre s'allume fur la main, fans 
la blefer. 11 eft évident que la poudre 
allumée doit , à caufe de fes reflorts dé 
bandés dans l'inflammation , occuper un 
efpace beaucoup plus grand qu’elle ne 
faifoit auparavant , & que par conféquent 
devenue plus légere que l'air qui l’envi- 
ronne, l’air doit l’élever par lPexcès de fon 
poids, & empêcher fon action fur la main, 

Par-l}, l’on peut juger dela bonté de 
Ja poudre. S'enflamme-t-elle fur la main 
fans la brûler? Elle eft bonne, Brûle-t-elle 
la main? Elle eft mauyaile. 

On juge fi la poudre eft bien faite par 
une autre expérience affez femblable fur 
le même principe. Quand la poudre s'en- 
flamme vite, fs forces agiflent prefque 
à : 


# 
4 
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fur la Poudre à canon. %3 
! Foutes à la fois; l'effet en eft plus prompt 
& plus grand :la poudre eft donc bonne. 
Quand elle s’enflamme lentement, une 
partie de fes forces agit avant le refte; 
d'effet en eft plus lent & plus foible: la 
oudre eft donc mauvaïfe. Cela fuppolé, 
: remplit de la poudre qu'on veut ef. 
fayer,un de à coudre, que l’on renverfe fur 
un papier blanc bien fec. On touche légé- 
’rement le petirras de poudre avecun char- 
bon ardent. Si la poudre enflammée ne 
Jaifle d'autre impreffion fur le papier, 
qu'une tache couleur de gris de perle, 
elleeft excellente. Elles’enflamme promp- 
tement; & finflammation générale & 
prompte la rend auffi-tôt plus légere que 
l'air, l'air la fouleve tout-d'un-coup, 
_ €lle n’a pas le temps de faire fenrir au 
papier fon action. Si la poudre enflammée 
brüle le papier , elle eft mauvaife ; elle 
s'enflamme lentement. L’inflammat'on 
lente ne lui ôte point aflez vire fon 
excès de pefanteur fur lair; elle à le 
temps de faire fentir au papier fon ac- 
tion. Les effets moyens fur le papier 
marquent divers degrés d’imperfection 
ou de bonté dans la poudres le noir, 
par ex. dit trop de charbon; le jaune, 
trop de foufre ; des grains qui ne s’en- 
_flamment pas , du falpètre mal rafiné. 
4 G iv 


te W. Entretien ; 
Mais expliquons quelques problémesz 
qui regardent le fufñil, le canon, les fu- 
ées, les mines , les machines infernales. 
D'où vient le déparrdelabale, &le res 
cul du fufl, dans le remps de l’explofion? 
AR1ISTE. Dans le temps de l'explo- 
fion , le reffort de la poudre, & fur-tout 
de l'air enfermé dans la poudre , agit Éga- 
lement de routes parts, en avant & en 
arriére ; également fur la bäle & fur la 
culaffe ; de même que Île reffort de l’air 
enfermé dans un balon pouffé par deux 
forces oppolées, agit également vers les 
deux endroits oppofés , d’où viennent 
les forces contraires; de--même enfin, 
qu'une lame pliée tend à fe débander de 
deux côtés oppofés , avec une même vio- 
lence. La bale ne pouvant réfifter a la 
force du reflort, céde felon la direétion : 
qu'elle en reçoit; & c’eft le départ de 
la bale. La culaffe ne pouvant non plus 
-réfifter à la force du reffort, céde felon 
Ja direction contraire qu’elle en reçoit ; 
& c'eft le recul du fufil, qui quelquefois 
renver{e un foible tireur, plutôt que la 
proie. 
Mais pourquoi un fufl plus long ; 
aie t-il plus loin qu’un plus court éga- 
EmMEnt chargé, pourvü que l'excès de 
longueur ne foit pas trop grand ? 
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Euboxe. Dans le plus long fufl 
il s'allume plus de poudre, puifque la 
poudre qui s'allume fucceflivemeut, yÿ 
demeure plus long-temps expolée à Pin- 
flammation. L'inflammation d'une plus 
grande quantité de poudre ; étant plus 
long-temps toute renfermée dans lame 
ou le calibre du fufl, frape plus de 
coups , & de plus rudes coups. La bale 


_ plus violemment frapée reçoit plus de 


forces ; avec plus de forces, elle doit 
aller plus loin. Elle va tuer le canard 
fauvage , maloréla précaution qu'il avoit 
prife de fe tenir au milieu de l'étang, 
où il pouvoit braver impunément la 
force d’un fufl plus court. Si l'excès de 
longueur eft trop grand , il diminue l’ef- 
fer de la bale, parce que la bale eft re- 
pouffée au dedans du fufil par la vio- 
lence de l'air qui rentre, on s'efforce 
de rentrer après l’inflammation. De-R , 
Voflius prétend que la longueur d'un 
canon ne doit pas être de plus de treize 
pieds (2). F4) 

Si l’on tire à bout portant, de forte 
que la bouche du fufil rouche celui qi 
reçoit le coup, la bleffure eft plus té- 


(a) De Nili origine, Journal des Sçavans. 
3666 Page 387e 
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“gere ;' du moins À ce qu'on aflure. 
ARISTE. Dans cette firuation , l’air 
intérieur ne fçauroir {ortir librement di 
fufl, parce qu'entre l'ouverture du fufil 
& le corps que le fufil touche , il netrou- 
ve point une ifluë aflez grande; & par 
conféquent ils’oppofe plus opiniatrément 
a la direction de la bale, & en dimi- 
nue l'effort; l’effüft amorti bleffe plus 
légérement. Je crois cetre raifon aflez 
bonne. Cependant j'avoue franchement 
que je ne voudrois effayer fur perfonne , 
ni qu'on effayät fur moi l'expérience. 

Mettez peu de poudre dans le fond , 
dans lame du fufil, fous la bäle; mais 
fur la bale mettez-en beaucoup. Pour- 
rez le fufl à ordinaire : Je coup fera 
grand bruit, & peu d’effer. 

Eupoxe. Lebruicfera grand, par- 
ce que toute la poudre prendra feu, le 
feu pouvant pañler de celle de deflous 
à celle de deffus, & que toute la pou- 
dre enflammée caufera dans l’air cetrem- 
blement impétueux, qui fait le orand 
bruit. L'effet de la bale fera néan- 
moins peu confiderable, parce que la 
bale ne fera pouffée que par le peu 
de poudre qui fe trouvera deffous. 
. La plus groffe partie qui fe trouve- 

ta deflus, fervira platôt à amortir la 
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Force de la bale qu'à l’augmenter. En 
forte que fi vous êtes d'humeur à vous 
placer hardiment devant la bouche du 
fufil à quelque diflance , vous recevrez 
 impunément la bale dans la main ou 
dans le fein. Vous aurez la gloire de 
fcavoir charmer les armes à feu, & vous 
ferez dur immanquablement, fans paëte 
ni forcellerie. Un Philofophe explique 
une, pareille expérience ; il efttrop pru- 
dent pour la faire. 

. Il feroir inutile de demander d’où vien- 
ment au même temps le recul du canon 
& le départ du boulet, 
_. Ar1sTe. Il eft évident que la eau- 
 { qui fait reculer le fafil & fait partir 
* Ja bale , faït reculer le canon & fait par- 
tir le bouler. Maïs pourquoi le boulet 
avance-t-{l fi loin, tandis que le caron 
recule fort peu ,ou ne recule qu'à quel- 
ques pas à | 
Eupoxe. C'eft qu'il faut autant de 
forces pour faire reculer à quelques pas 
le canon avec fon affûr, que pour en. 
voyer le boulet fort loin ; parce que, fans 
parler de la réfiftance qui vient du fro- 
tement qui fe fait dans le recul , le canon 
avec fon aflüt reculant fort peu & le 
boulet porté bien loin, font prefque en 
faïfon réciproque de mafle & de virelle ; 
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à proportion que le boulet à plus de vi 
telle , le canon a plus de maffe. Si Je bou- 
Jet a cent degrés de viteffe » tandis que le 
Canon n'en à qu’un, le canon a cent de. 
grés de mafle ou à peu près, tandis que 
le boulet n’en à qu'un ; & pour porter 
cent degrés de mafle À un pas , il faue 
autant de forces, que pour porter un 
degré de mafle à cent pas ; de forte que 
le canon en reculant avec autant de 
Mouvement que le boulet en à, doir à 
peine faire un pas, tandis que le boulet 
en fait cent. 

Mais pendant que la poudre s'enflam- 
me dans le canon, fila lumiére du ca 
non vient à {e boucher, le canon creve, 
Pourquoi ? | 

ARISTE. 1. La poudre enflammée 
dans le fond du Cylindre, ne pouvant 
alors f{ortir en aucune façon, ni {e fou- 
lager pour aïnf dire, par la lumiére 
du canon, réunit plus d'efforts contre 
les parois du canon. 

2. L'air extérieur qui ne peut entrer 
par la lumiére du canon bouché, ne 
fçauroit -aoir fur l’inflammation Pour en 
hôter la fortie; il S'y oppofe même par 
la bouche du canon d'autant plus qu’il 
ne peut circuler. C’eft pourquoi la pou- 
die allumée fait desefforts & plus grands 
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& plus durables, dé l'axe du cylindre 
vers la circonférence du canon. Cet ex- 
cès le fait crever, parce qu'il eft plus fa- 
cile à la poudre de fe faire jour tout-à- 
coup par les côrés du canon, que d’at- 
tendre, pour fe mettre en liberté, qu’elle 
ait fait en pouffantla bale, maloré la 
-réfiftance de l'air, tout le chemin de la 
culaffe à la bouche du canon. Quand les 
corps ont quelques difhcultés à furmon- 
ter, ils commencent toujours par vain- 
cre la moiïndre. Ils ont leurs maniéres 
d'agir , leurs loix, leurs ufages, qu'ils 
‘fuivent inviolablement depuis le com- 
_ mencement du monde; bien plus exacts 
& plus conftants en ce point, que la 
plûüpart des efprits qui n’ont plus de 
lumiéres, que pour montrer plus de 
bizarrerie, 

Eupoxes. Pour le bruit épouvanta- 
ble du canon, il eft aifé de le comprendre. 
La grande quantité de poudre allumée 
fe raréfie prodigieufement dans l’inflam- 
mation par l’aétion d’une infinité de ref- 
forts qui fe débandent prefquetous à la 
| fois Cette étrange raréfaction frape, 
comprime, chafle une grande mafle d’air; 
des différentes parties de cette mafe ref 

ferrce, venant à fe rétablir avec accélé. 
pation de mouvement, fe compriment 


86 Y. Entrerien , : 
de nouveau dans le point de réunion 
la dilatarion fe réitere. De-là ce tremble- 
ment de l'air, qui fair le bruit & le fracas 
efroyable, que les échos des montagnes 
& des rochers s'empreflent d'augmenter 
comme à l'envi, | Ç 
La fufée (4) Fig. 47, n’a rien d’ef- 
frayant, & ne furprend pas moins, fur- 
tout quand on fçait ce qui la fait mon- 
ter , tandis que la flamme (6) fort par 
Féibasitin 
_ Ar1sTe. Lereflort de la poudre ou. 
du foufre, du falpêtre, du charbon & 
de l'air enfermée, fait monter la fufée, 
comme il fait reculer le fufl où le ca- 
non. Dans linflammation , ce reflort faie 
eHorten tous fens, agit & vers le‘centre 
de la terre, & vers Île ciel. L'effet de. 
l'action du reflort vers le centre de la 
terre, eft defaire fortir la poudre ou la 
maticre enflammée qui trouve une ifluëe 
par le bout inférieur ouvert. L'effet de 
l'action du reflort vers le ciel eft de 
faire monter la poudre fupérieure ou la 
matiére inflammable, & le tryau qui 
la contient fans lui donner d'iflue. De 
mème que l’action de la poudre vers la. 
culaffe , fait reculer le fuñl & le canon, 
parce qu'elle ne trouve point d'iffué dans 
la culafle ; de même lation de la pon- 
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fur la Poudre à canon. 87 
dre ou de la matiére enflammée vers le 
ciel, ne trouvant point d’iffuë dans le 
bout fupérieur de la fufée , la fait recu 
ler & monter, & nous force à porter 
nos regards après elle vers le ciel. | 
… Mais à quoi bon la baguette (c) qu'on 
attache à la fufée? 

_Euooxe, C'eft pour lui conferver. 
fa direction perpendiculaire. Sansla ba 
guette le centre de gravité feroit bientôt 
au deflus du centre de figure (d) , puif- 
que la poudre ou la matiére enflammée 
fort à chaque inftant par l'ouverture in- 
férieure. Alors la moicié , qui contien-. 
droit le centre de gravité, l’emporteroie 
fur l’autre ; & pour peu que la fufée pen- 
_chèt, elle feroit un demi-cercle en l'air, 
fe renverferoit, defcendroir, puifque le 
bout fermé regarderoic la terre ; la fu- 
_ {Ce iroit de haut en bas, au lieu d’aller 
de bas en haut. Mais quand la baguette 
eft attachce à la fufée, le centre (e) de 
gravité du tout compoié de la fufée 8c 
de la baguette, fe trouve au deflous du 
“centre de figure. Ce centre defcend rou= 

“jours, loin de monter , à mefure que la 
fulée s'éleve. C'eft pourquoi , la matiére 
inflammable fe trouve toujours au deflus, 
&c la fufée conferve ainfi fa diredion 
perpendiculaire, | 
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ArR1sTe. Mais quand la fulée (ema: 
ble élevée jufqu’aux nues, pourquoi voit- 
on naître tout-à-coup de brillantes étoi- 
les > | | 

Eupboxe. Ces étoiles fi brillantes 
n'éroient rien moins que de brillantes 
étoiles , un moment avant que d’être ape 
perçues. C’étoit de petites boules foli- 
des, compofées de charbon, de foufre 
& de falpêtre , mais où régnoit le fal- 

être. Une partie de poudre fine & fubti- 
AS pulvérifée, deux de foùfre , avec 
quatre de falpètre donnent un mélange 
humide en forme de päre, qui fournit 
de ces petites boules que l’on peut rou- 
ler dans de la poudre à canon pulvérifce , 

our leur fervir d'amorce. Un mélange 
Le. de la grofleur d’une mufcade, dans 
du papier bien lié, percé de part en 
part pour y pafñler de l'étonpe qui ferve 
d'amorce, c’eft encore une petite boule 
qui promet une belle étoile. Ces perites 
boules, avans que de briller à nos yeux, 
étoient renfcrmées au deflus du refte de! 
Ja fufée. Placées au defflus du refte de la 
fufée , elles ont pris feu les derniéres. La” 
feu les à jertées & écartées de routes 
parts. Les petites parties de falpêtre 
{olides , rondes infinimenr propres au 
mouvement , & lancées rapidement de 


tous 


fur la Poudre à canon. 89 
tous côtés par la violence du foufre allu- 
mé , & des reflorts dcbandés, commu 
niquent le mouvement & les vibrations 
qu'elles ont reçus, à la matiére de la 
lumiére. Cette matiére plus fubtile & : 
plus déliée que l’air , mais répandue dans 
F air depuis les petites boules enflammées 
jufqu'à nos yeux, communique à nos 
yeux les vibrations qu’elle a reçues; & 
ces vibrations caufent dans l'ame l’éclar 
des petites étoiles qu'on va chercher 
dans l'air , & à la vue defquelles le peu- 
ple furpris, & jugeant plutôr fur le rap- 
port des yeux que fur celui de la raifon, 
& récrie plus en un inftant, qu'il n’a 
jamais fait à l’afpe& du ciel orné 
d'étoiles formées des mains du Créa- 
teur. | / 

_ S'agit-il de varier le feu des fufées ; 
pour varier des plaifirs innocents? La 
limaille de fer mêlée dans la compofition: 
avec du *irre pulvérifé, donnera de la 
force au feu pour fraper la matiére éthé- 
rée, pour vaincre la refiftance de l'air » 
ce fera donc un feu clair, une grande & 
brillante queue de flamme. Par une rai 
fon conrraire, Île mélange de la poix 
noire ne fera vomir qu'un feu fombre & 
lugubre. Le camphre donne à la flam- 
me une couleur blanche, maïs pâle ; la 
… Tome IL, H 


90 VW. Entretien, 
raclure d’yvoiré, une couleur blanche ; 
& luifante ; l’antimoine crû , une cou- 
leur rouffe; le foufre , une couleur bleuâ- 
tre ; le fel armoniac & le verd-de-oris, 
une couleur verdâtre ; la rapure d'am- 
bre, une couleur citrine. Nous décou- 
vrirons un jour, en parlant des couleurs} 
l'origine de ces différentes couleurs , 
avec plus de plaifir encore que nous 
n'en avons a les voir la nuit même. 
_ ARISTE. Varions , Eudoxe, la di- 
rection de nos fufces. Voyons-en une 
aller toujours paraliele à l’horizon, & 
revenir d'elle-même fur fes pas. | 
Euwpoxe. Hé-bien, imaginons un 
cartouche , un tuyau de fufce, les deux. 
extrémités ouvertes, une petite rotule, 
un petit plan de bois rond au milieu; 
près de la rotule , un trou : ce trou donne: 
dans un petit canal qui fe termine à un 
bout de la fufée. Par un bout j'emplis 
du mélange ordinaïre. la moitié du car- 
touche juiqu'à la rotule. Par l’autre bout, 
j'emplis de même l’autre moitie. J’em- 
plis de poudre battue le petit canal qui 
vient fe terminer à ce bout. Voila la 
fufce charge. Artachons-y maintenant: 
deux anneaux de fer, ou plutôt un tuyau 
de bois. Paflons, une.corde au.travers du 
tuyau de bois. Tendons la corde Rori-. 
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gontalement. Tout eft bientôt prêt en 
idée. La fufée eft préparée, faites - la 
JOUET: 1: : | 2 

_AR1ISTE. Je mets le feu par le pre- 
mier bout. Le reflort de Pair intérieur, 
dont l’action en tous fens fait fortir li- 
-brement par cette extrémité la matiére 
enflammée , poufle violemment la fufée 

vers l’autre extrémité qui reffte. La fu- 
fée part comme celles qui s'élevent. La 
corde horizontale la dirige parallele- 
ment à l'horizon. Quel efpace déja par- 
couru ! Quelle rapidité! La matiére in- 
flammable eft confumée jufqu’à la rotule, 
ou jufqu'au petit plan de boïs. Le feu: 
gagne par le petit canal Pautre bout , 
qui s'allume. L'action de l'air intérieur 
fe fair fentir vers la rotule qui réfifte. 
_ La fufée céde & recule ; & docile , elle 
_ revient rapidement fur fes pas, avec des 
_applaudiffemens aufli prompts que fon 
retour. | Gp 2) Pont 
Par le même fecret, l'art feroit vo- 
_ ler, comme il a fait, des oifeaux, des 
pigeons, des aigles, des anges même 
de fa façon (a). Mais j'aime fur-tout à 
voir une fufée qui s'enfonce & furnage 


AL, Es e e ° D 
_ à différentes reprifes, vomiflant la flam- 


* (a) Schott. Mag. univ. P., 4.1), 2. p. 2104: 
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me du milieu des eaux, & des millieté 
de ferpens ignés. 

Eupoxe. Une fufée qui s'enfonce 
&  furnage , eft plus pefante d’elle- 
même , que l’eau; mais elle eft inéga- 
Jement chargée. D’efpace en efpace, ce 
n'eft qu’un peu de poudre pilée. De-là 
F'inflammation eft inégale, tantôt plus 
petite; tantôt plus grande. Au: moment 
que Pinflammation eft petite, la raré- 
faction eft petite, & lexcès de pefan-. 
teur fait defcendre le cartouche ; la fufée 
s'enfonce, & tout fon éclat s’évanouit. 
Bienrôt l’inflammation croît; l'excès de 
raréfation fait avec le corps de la fu- 
fée un volume plus lecer qu'un égal 
volume d’eau; la fufée furnage avec 
tout fon éclar: & sil y a dans le fond 
d’une grande fufée un grand nombre de 
petits pétards, qui prennent feu par en 
bas , linflammation les fait jaillir en 
l'air comme les autres fufces ; & c'eft: 
dans lair une efpece de combat de fer- 
pens ignés , dont les plis, les replis, les 
élancemens & le bruit font un fpeéta- 
ele fort agréable, où le reflort & la ré-: 
fiftance inégale de l'air ont beaucoup. 
de part. | ; À 

Des effets agréables de la fufée , il faue 
enfin pañer aux effets horribles des mines. 
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ARrsTe. Les reflorts prefqu'inf- 
his, enfermés dans une grande quanti- 
té de poudre, venant à fe débander 
prefque tous à la fois dans l'inflamma- 
tion , & ne trouvant point aflez de 
place pour s'étendre dans les fourneaux ; 
dans les fougades, ou dans les cham- 
bres foüûterraines, agitent les voûtes 
avec une étrange violence, les fecouent, 
les détachent , font voler au loin les 
demi-iunes , les rours, les remparts; 
& ceux qui les défendoient font éton- 
nés de fe voir tout-à-coup pirouetter 
en lair. 
Eupoxe. Muis peurquoi la mine 
éventée n’a-t-elle pas fon effet 
_ ARISTE. Les corps en mouvement 
fuivent la direction où ils rencontrent 
moins d’obftacle. La poudre allumée 
dans la mine éventée, trouve une ifluë 
libre, & s'exhale en partie par-là. Plus 
il s'en exhale par-là, moins il fe fair 
d'efforts contre la voûte & les endroits 
folides de la mine. De-la, les efforts 
réels font inefficaces; & le mineur confus 
_pâlit & frémit de voir l'ennemi transe 
_ quile fur la mine en feu. 
- Les mines en feu doivent, ce me 
- femble, avoir bien du rapport avec les 
machines infernales, & produire à peur 
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près les mêmes effets, par les mêmes 
principes, - fe Qt 
Eupoxe. Les machines infernales 
font des machines de guerre, dans lef. 
quelles la poudre, par une inflamma- 
tion extraordinaire, produit des effets 
horribles, & propres à nous retracer: 
par l'horreur qu'ils répandent, l’image 
cffroyable des. feux de l'enfer. 1] fuffr, 
pour en avoir quelque idée, de nous 
rappeller la machine infernale qui penfa 
brüler Saint-Malo, mais qui ne fut fa- 
tale qu’à l’Arrificier. | 
Cette machine éroit faire en forme 
de vaifleau. Elle avoit 34 pieds de lon- 
gueur, & 18 de hauteur, un fond de: 
cale, & trois ponts. Il y avoit du fable 
dans le fond de cale Le premier pont 
étoit rempli de 20 milliers de poudre, 
avec un pied de maçonnerie au deflus. 
Le fecond pont étroit garni de 60o bom- 
bes à feu & carcalles, & de deux pieds 
de maçonnerie au deflus. Le troifiéme 
pont au deflus du gaillard étoit chargé! 
de cinquante barils à cercles de fer, 
leins de routes fortes d'artifices. Le til- 
| Le Ctoit couvert de vieux canons de fer. 
& de mitraille. Il y avoir un canal pra-. 
tiqué pour conduire le feu aux amorces! 
& aux poudres. Telle étoir, à peu-prèss: 
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fa machine infernale (z) qui pouvoit 
Caufér un embrafement général ,& avec 
laquelle Angleterre caffa quelques vitres 
de Saint-Malo. Lite 
À quoi bon du fable dans le fond de 
cale ? ÿ ; 
 ARISTE. La machine en eft plus 
pefante; plus pefante, elle prend plus 
d'eau ; prenant plus d'eau, elle change 
plus difficilement de diretion : pour 
en changer il faudroit remuer: une plus 
groffle mafle, un plus grand volume 
d'eau. Or plus la machine change dif- 
ficilement de direction, plus les feux 
 d’ärrifices qui en fortent , vont fürement 
Mb but. ire. 
Mais à quoi bon de la maçonnerie 
fur la poudre? | 
Eu poxe. Vous le coñcevez affez, 
Arifte. La maconnerie retarde lation 
de la poudre fur les carcafles, les bom- 
 bes, les artifices. Dans ce retardement 
1l s'allume plus de poudre; par con(e- 
quent il fe communique plus de mou- 
vement à la fois, & une plus grande 
force produit un plus grand effet. Ima- 
/ginons-nous que les barils de poudre 


… (a) Memoires d’Attillerie de M. de S, Remi. 
… Tom, I. p. 371. feconde Edition. 
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piennent feu, & que les reflorts des 
grains de poudre jouent prefque tous à 
Ja fois: nous verrons les carcafles, les 
boulets rouges , les bombes remplir l'air 
de feu , tomber, écrafer ; brüler tout ce 
qui fe rencontrera. Ou plutôt contents 
de fçavoir l’origine, la £ompofition de 
la poudre à canon , & la caufe phylfique 
de fes effets divers, épargnons à limagi- 
nation un fpeétacle fi terrible , & que la 
fureur feule femble avoir inventé. 

Un effet du feu plus falutaire, plus 
tranquile & plus doux, c'eft de chaffer 
le froid & de produite la chaleur. Vou- 
lez-vous que la chaleur & le froid foient 
le fujet de notre premier entretien ? 
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Eupoxe. J° trouve le temps un peu 
FT Read: 
Ar1sTe. Et moi, je le trouve un-peu 
froid. 1. 
Eupoxe. Il fe peut faire que vous 
ayez railon, & que je n’aye pas tort. Le 
mème corps peut être tout-à-la.fois, froid 
& chaud ; froid par rapport à vous, 
chaud par rapport à moi, Que dis-je? Il 
peut être froid & chaud tout-à-la-fois , 
par rapport à la même perfonne. Tirez 
Ja main d’une eau prefque bouillante, & 
la trempez aufli-tôt dans de l’eau ticde: 
l’eau tiéde vous paroît froide. Après avoir 
manié de la neige, je mets la main dans 
la même eau riéde | & l’eau tiéde me 
paroît chaude. Trempons une main dans 
Veau prefque bouillante, & manions de 
là neige de l’autre main ; puis, plongeons 
les deux maïns dans la même eau tiéde : 
hous la trouverons chaude & froide en 
même temps ; elle caufera dans l'ame 
deux fentimens divers. 
Le froid & le chaud confiderés , non 
‘pas comme des fenfations ou dés fenti» 
| Tomg I I, I 
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mens de notre ame, mais comme f’oc- 
calion prochaine, l’origine ou la caufe de 
divers [éntimens, ne font que des quali- 
. tés refpectives , qui, felon la difpofition 
prélente du tempérament & des organes 
d'un corps anime, produifent dans l'ame 
un fentiment qu'on appelle chaleur, ou 
bien un fentiment qu’on nomme froideur 
ou froid. Une augmentation ou diminu- 
tion notable de mouvement dans les par- 
ties infenfibles des organes , peur leur être 
également nuilñible. Un excès d’agitation 
diflipe trop les parties du corps. Les par- 
ties du corps manquent-elles d’agitation ? 
le corps engourdi n'agit point, ne digere 
point , ne {e nourrit point. C'eft pour- 
quoi, Dieu voulant que, pour contribuer 
à fa gloire, nous veillions à la conferva- 
tion de notre être, veut que tout ce qui 
produit quelqu'exces d'agiration en tous 
{ens , dans les parties infenfibles d’un corps 
animé, caufe dans l’amé un fenriment de 
chaleur qui l’avertiffe de cet excès , & que: 
tout ce qui produit une diminution excef- 
five d’agitation en tous fens , dans les par 
ties infenfibles d'un corps animé , caufe 
dans l’amé un fentiment de froideur ; qui 
J'en avertifle. Cela fuppolé ; qu’eft-ce que 
le chaud & le froid ? 

ARasTe. Dités-moi bien précifément 
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ce que c’eft que le chaud , je vous dirai 
ce que c’eft que Îe froid. | 

_ Evooxr. Le chaud eft une agitation 
en tous fens , de parties infenfibles , capa- 
ble d'augmenter celle du tempérament, 
ou des organes d'un corps animé. Car 
enfin la chaleur du feu n'eft point d’une 
autre efpece , que la chaleur des autres 
corps ; il n’y a de différence apparem= 
ment , que du plus ou du moins. Or, la 
chaleur du feu confifte dans cette forte 
d'agitation ; puifque le feu qui n'eft lui- 
même qu'une agitation de cette nature, 
comme uous l'avons dit, en parlant du 
feu, n’a point d'autre endroit par où il 
puifle agir , & ne peut par conféquent 
: 35e qu'une agitation femblable dans 
es autres corps , en les perçant d’une 
_ infinité de petits dards invifibles. Donc le 
chaud eft une dviration en tous lens de 


D 
parties infenfbles , &c. 


Aufli le clou qui s'enfonce dans le bois 
_ fousles coups de marteau, ne paroît point 
chaud ; parce que fes parties infenfbles 
mont qu'un mouvement direct & com- 
mun. Mais le clou celfe-t-il de s’enfoncer ? 
Il acquiert une chaleur fenfble , parce que 
fes parties infenfbles, qui reçoivent le 
mouvement du marteau , venant à heurter 


“des unes contre les autres par leurs pointes 
| Tij 
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& ‘leurs extrémités inégales, acquiérent 
dans le choc un trémouflement fur leur. 
centre, une agitation rapide en tous fens. 
… Ar1sTe, Le froid eft donc un défaut 
detrémouflement dans les parties infenfi- 
bles, ou d’agitation en tous fens , capable 
d’égaler l'agitation naturelle du tempéra- 
ment, ou des organes d’un corps animé. 
Car enfin, le frètd eft le contraire du 
chaud , un corps devient froid à propor- 
tion qu’il perd de fa chaleur : or, le chaud 
eft un trémouflement de parties infenfi- 
bles, une agitation en tous fens, capable 
d'augmenter celle du tempérament ou des 
organes d'un corps animé. 

. Mais ces définitions {ont affez vaînes, fi 
lon n’y trouve l'explication des proprié- 
tés du chaud & du froid. Expliquez-moi 
d’abord les propriétts principales , &. 
les principaux phénoménes du chaud. 
J'effaierai d'expliquer les propriétés prin- 
cipales , & les principaux phénoménes du 
rod | R 

Eunpoxe. Echaufler, diffloudre, fon- 
dre, raréfer, diffiper, voila les princi- 
pales proprictés de la chaleur ; ces pro- 
priétés naillent d’un trémoufflement de 
paities infenfbles , d'une agitation en 
tous fens. Certe agitation vient- elle à 
fe communiquer aux particules de mou 
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cotps? mon ame.en eftavertie par ce {en- 
timent inexpliquable , qu'on a , quand 
on dit, J’ai chaud. Si l'excès d’agitation 
eft leger , je ne fens qu’une efpece de cha- 
touillément. Je me frote les mains avec 
du jus d'oignon pilé. Que ne fait-on pas 
pour la vérité? Puis, je. les lave impu-. 
nément avec du plomb fondu. Je touche 
dé même les charbons ardents, Le jus 
qui couvre l'épiderme , & remplir les” 
pores de la furface de la main, empé- 
che l’action des charbons ardents & du 
plomb fondu, de trouver prile , ou de 
fe répandre avec trop de violence dans la 
main. Ceux qui font métier de manier le 
feu , & d’en tenir à la bouche, emploient 
quelquefois (4) un mélange égal d’efprit 
de foufre, de fel armoniac, d’effence de 
romarin ; & de fuc d’oignon. Si l'excès 
d’agitation eft grand, il fépare fenfble: 
ment les parties de mon corps. Cette fépa- 
ration Eft ce qu'on appelle brûlure ; & mon 
ame {ent une vive douleur, qui l’avertit 
d'y remédier. 


L'agitation ne peut paffer dans les corps 


(4) Journal des Sçav. 1680. p.25sr. | 
Richarfon, Chymifte Anglois , tenoit long- 
temps à la main un fer rouge, & fur la langue 
un charbon ardent , qu'on allumoit avec un 
doufller, Ibid, 1677. p.42, t 
Ti 
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durs avec affez de force, pour agiter vios 
lemment leurs parties , fans les fecouer , 
les déracher , les féparer ; & c'eft les 
difloudre. 

L’agitation diffout les métaux, le fer, 
Fargent, l'or, en donnant à leurs parties 
un mouvement rapide fur leur centre, & 
en tous fens ; & c'eft les fondre. Une balle 
de plombbien ronde, bienenvelopée dans 
du papier fans ride, autant qu'il fe peur, 
& mife fur la flamme d'une lampe, fe 
fond , & tombe goutte à goutte par un 
petit trou qui fe fait au papier , fans que le 
papier brûle (4). L'aétion de la chaleur , 
qui pañle librement par les larges interfti- 
ces du papier dont les parties font entrelaf- 
fées, n’y fait nulle violence ; maistrouvane 
des obitacles dans les parties du plomb 
ferrées, & non enchaïnées, elle s'y fair 
fentir , & fond le plomb tandis qu'elle 
épargne le papier. 

“a eft difécile de fondre, de diffoudre , 
de mouvoir de tous côtés les parties in- 
fenfibles d’un corps, fans les éloigner les 
unes des autres, fans les forcer d'occu- 
per un plus grand efpace ; & c'eft raré- 
fier un corps. Del, k fer chaud s'enfle 
& s'allong:, il ne trouve plus accès dans 


#) Ozanam,Recr, Mathem, nEdit, 3, p.103 
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Te même trou ; & M. de la Hire ayant 
expofé au foleil en êté , pendant trois 
heures, une régle de fer , il trouva qu’elle 
étoit allongée de deux tiers d’une ligne. 
De-la, le chaud, comme le froid altere 
Ja longueur d’une pendule , & caufe 
quelque différence dans les mouvemens 
d'une horloge (4). Prenez deux pièces 
de marbre égales, expolez-les à l'air affez 
Jong-temps au fort de l'hiver. Puis, trem- 
pez dans de l’eau chaude lune des deux 
piéces, jufques à ce qu'on ne puilfe tenir 
la langue deffus. À ppliquez-les enfin l’une 
contre l’autre. Plus d'égalité, il y aura 
dans le marbre échauffé quelque excès de 
grandeur. np | 
: Enfin Pagitation qui caufe la raréfa@ion, 
dégage entiérement & force une infinité de 
parties déliées à s'envoler de toutes parts; 
& c’elt les difliper. De. , dans le fort de 
Ja chaleur , les plantes s’affaiffent , les : 
fleurs fe fanent, fe flétriflent ; les corps des 
animaux fe defféchent par un excès de 
diffipation & d’évaporation. 

Après cela, je ne fuis point furpris que 
le chaud amolliffe la cire, & durcifle au 
même temps la boue. I! amollit la cire; 
(2) 30. Volume des Mem. Philofophiques de 


. la Société Royale de Londres, Mem. literaires de 
la Grande-Bretagne, t, 8. c. 345. 
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parce qu'il en dégage, agite, & fépare les 
parties homogénes, fans pouvoir les diffi= 
per; à caufe de leur mañle , & de léur 
efanteur. Il durcit au mème temps la 
nue ; parce que trop foible pour diffiper 
les parties rerreftres, il diffipe par fon agi- 
tation les particules d’eau plus légeres, & 
qui rendoient la boue fluide. 
En diffipant, à peu près de la même 
façon , les particules les plus délices, qui 
failoient la fluidité des œufs, la chaleur 
les durcit, à peu près comme elle durcit 
la boue ; & je ne fuis point étonné qu’à 
Montp:llier le 30. Juillet 1705. 6n ait fait 
cuire des œufs au foleil, dans le temps 
d'une exceffive chaleur (2).. 

La chaleur; qui durcit la boue & les 
œufs , féche par le même principe le 
lince, la terre, les étangs , les fleuves. 

. L'agiration qu’elle communique à mille &c 
mille particules d’eau qui mouilient le linge 
& laterre, & rempliflent les fleuves & Îles 
étangs, fecoue ces particules, les détache, 
les divife , les amoindrit, les pénetre, les 
remplit de matiére fubrile , les rend plus 
Aéocres, les diffipe ; les fait monter en 
vapeurs. | | | 
Quand Peau chauffe fur le feu, la cha- 
leur produit des effets, qui pour être 
(a) Hift, de l’Acad, an, 1705. p. 39. 
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foins femarqués, n'en font pas moins 
curieux. Car enfin, le fond du vaifleau 
eft-il épais ? il en eft plus chaud : pour- 
quoi ? C’eft que les particules ignées trou- 
vant plus d’obftacles dans un fond plus 
épais, y font arrêtces plus long-temps & 
en plus grand nombre, & plus réfléchies 
en tous fens. L'eau commence-t- elle 
feulement à s’échauffer ? Le fond eft plus 
chaud , que quand l’eau bout ; pourquoi à 
Quand l'eau commence feulement à 
s'echauffer , les corpufcules de feu, qui 
ne fe font point encore fait de paflage au 
travers de l'eau ; font réfléchis vers le 
_ fond ; & par leur réflexion , ils y aug- 
mentent l'agitation qui fait la chaleur. 
Mais lorfque l’eau bout, ils fe font faît 
des paflages , & reviennent moins fur 
leurs pas : ils-montent rapidement, ils 
raréfent Pair intérieur ; font bouillonner 
Ja liqueur. S'ils rencontrent des parries 
groffiéres , ils les élevent fur la fürface 
fupérieure, où il s’en forme une écume, 
que l’action de la chaleur pouffe & jette 
hors du vaifleau. | 
Quand l’eau bout une fois à un certain 
point, fon degré de chaleur n’augmente 
plus ni fur le même feu, ni fur un plus 
grand feu (z). Pourquoi ? C'eft que 
{a2) Hit, de l'Acad, an, 1703. p. 35e 
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les parties ignées qui la fuivent, fa TOIT- 
flent, & hériflent fa furface, s'étant fair 
de toutes parts des pallages libres au tra- 
vers de l’eau ; elles ne heurtent plus affez 
contre les parties de la liqueur bouillante, 
pour leur donner des accroifemens d’agi- 
tation en tous fens. 

Retirez enfin le vaifléau de deflus le 
feu , le fond, fur-rout s'il eft mince , eft 
moins chaud, tandis que Feau bout en- 
core, que quand elle à clé de bouillie. 
(4) Pourquoi ? Le fond eft moins chaud, 
tandis que l’eau bout encore ; parce 
que les particules ignées ont encore affez 
de force & de liberté pour Ss’élancer, 
Comme autant de petits dards , de bas en 
haut, fans revenir agiter le fond. Mais 
dès que l’eau celle de bouillir, les corpuf- 
cules de feu fonc réfléchis vers le fond 
par le poids de l'eau qui s'affaile & rerom- 
be ; & réfléchis comme autant de perits 
dards, ils rapportent dans le fond par 
leurs vibrations & leur trémouflément , 
cet excès d’agitation qui fair un excès de 
chaleur. + 

Je remarque encore que les corps, qui 
font plus (olides , s'échaufent Plus lente- 
ment. C'eft que les parties de ces corps , À 
caufe de leur folidiré, font Plus difficiles À 

(a) Ibid, pag, 14, 
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‘détacher & à mouvoir en tous fens. Mais 
auffi dès qu’ils font une fois échauttés, ils 
en font plus chauds ; parce que leurs par- 
ties, qui font plus folides , & qui confpi- 
rent en plus grand nombre au même effet, 
remuent plus violemment les organes des 
fens. De-là vient, que le fer ardenteft plus 
chaud que le feu même, & l'or échaufté 
que Île plomb fondu. - 
ARISTE. Je ne vois point affez dans 
votre principe , Eudoxe , la raifon d’un 
fait , qui n’eft peut-être pas bien intéref- 
fant, mais qui me réjouit. On perce de 
part en part avec une petite broche de 
bois , par ex. de coudrier ou de noïfetier, 
un petit morceau de chair, un roitelet, 
un petit oifeau, le plus rond qu'il fe peut, 
On met la broche devant le feu fur deux 
appuis qui foient bien polis ; & labroche 
tourne comme d'elle-même, jufqu'à ce 
que le petit oïfeau foit rôri(z). Quelle 
caufe fupplée au tourne-broche ? 
Ewpoxe. La chaleur apparemment & la 
pefanteur. La chaleur dilare & raréfie dans 
Ja broche & dans le petit oifeau , les côtés 
qui regardent le feu ; par la raréfaétion 
elle en exprime, elle en diflipe des parti- 
(a) Le P. Kircher & le P. Schort ont fait 
l'expérience. Mag. univ. part. 4. |, 4. p. 428. 
M, Gautier en a fut une pareille, Bib, des Phil, 
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cules. Les côtés direGement oppolés étant! 
moins dilatés, ayant moins perdu de leur 
fubftance , ils ont plus de pefanteur , & 
font foûtenus Par un moindre volume 
d'air inférieur. Cet excès de pefanteur: 
doit les faire defcendre. Ils ne {çauroienc 
defcendre fans forcer là broche & Ie petit 
oifeau de préfenter au feu d’autres côtés ; 
où la chaleur doit produire Je même 
effet ; tandis qu'un excès de pefanteur 
doit produire le même effet dans les côtés 
oppofés directement. Le même jeu conti- 
nuera pour les mêmes raifons. Une expé- 
rience de la même efpece appuie ma 
pentée, Une poire de virgoulée, qui 
Peloit trois onces , traverfe (4) d’une 
petite broche de bois bien ronde, a fait 
dixtours cinq en heures. La Partie la plus 
deffechée & la plus légere montoit. Celle 
"qui l’étoit moins, defcendoit. Vous voyez 
le tourne -broche invifble. Voilà , ce 
me femble , bien des propriétés & des 
effets de la chaleur affez heureufemenc 
expliqués. 
ÂR1STE. Maisla lime, qui n'échauffe 
fenfiblement ni le Plomb, ni Je cuivre, 
échaufle le fer fans s'échanffer ; Le moyeu 
d'une roue s’échauffe , tandis que la cir- 


{(z) Bibl, des Philof, t, 2, p. 1ça, 


2 


[ur le Froid © le Chaud. 109 
conférence beaucoup plus agirée ne s’é- 
chauffe point. J'ai peine à concilier ces bi- 
zarreries avec la bonté de votre définition. 

Eupoxe. 1. La lime n’échaufte, au 
moins fenfiblement , ni le plomb , ni le 
cuivre, faute d’agitation en tous fens ; 
car emportant tout-d’un-coup la furface 
qu'elle rouche dans ces corps ; qui ne 
font pas bien durs , elle ne leur donne 
point aflez de cette efpece d’agitation, 

our caufer une chaleur fenfible, 2. Mais 
là lime échaufñle le fer, parce que trou 
vant affez d'obftacles danslefer, qui eft 
plus dur, pour pañler & repañler plufieurs 
fois fur les mêmes parties infenfibles, elle 
eur communique plus de cette forte de 
trémouflement , d'agitation qui fait la 
‘éhaleur. 3. La lime ne s’échauffe ni fur le 
“plomb , ni fur le cuivre , ni fur le fer ; 
parce que les parties de la lime , agitées 
de cette façon dans le frorement , com- 
muniquent d’abord à l'air & perdent leur 
agitation. 4. Parla même raifon, la circon- 
‘férence de la roue ne s’échauffe pas; c’eft 
que fes parties infenfibles donnent auf. 
tOt à l'air & perdent l'agitation qu'elles 
facquiérent dans le frotement de la terre 
‘ou du pavé, ne confervant qu'un excès 
de mouvement direct , qui ne fait point 
Je chaud. Cependant le moyeu qui à 
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moins de mouvement direct, ne laïife pas 
de s'échauffer, & de s'enflammer même 
quelquefois ; c’eft que frorant l'effieu fans 
celle, il acquiert un excès d’agiration en 
tous fens, qui ne fait qu'augmenter dans 
un frotement continuel. 

AR1ISTE. Si la chaleur du fer & du 
moyeu conffte dans cetre forte d’agitation,. 
l'eau, l'air & tous Îes liquides doivene 
avoir leur degré de chaleur, puifque cette 
efpece d’agitarion fait la fluidité. Néan- 
moins on va prendre le frais fur le bord 
des ruifleaux ; & fi l’on fe baigne dans la 
riviére, ce n'eft point affurément pour 
s'échauffer. | 

Eupoxe. L'eau,j'en dis a peu près 
autant des autres liquides , n'eft point 
chaude à notre égard; parce qu'agitée 
trop foiblement pour augmenter la cha- 
leut ordinaire de notre tempérament, 
elle reçoit plurôt de nous quelques degrés 
d'agitation, qu'elle ne nous en donne. Mais 
elle peut être, elle eft même probable- 
ment chaude à l'égard de quelques autres 
animaux plus fenfbles. Pourquoi les poif-. 
{ons meurent-i!s dans les chaleurs ? N’eft… 
ce point parce que l'eau qui étoit déja 
chaude à leur égard , acquiert quelque 
excès de chaleur? En effét, dans les temps 
chauds, les poiffons cherchent l'eau des. 
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fontaines , apparemment à caule que 
cette eau ne failant que de fortir du fein 
de la terre, ils y trouvent moins de cha- 
Jeur; & ne méchauffez pas la bile par 
Jopiniâtreté de vos objections. Je vous 
forcerois de reconnoîïtre , malgré vous, 
quelques degrés de chaleur , non-feule- 
ment dans les plantes qui croiflent dans 
le Fond des eaux , & fous la neige, mais 
encore dans la neige , & dans la glace 
mème. Car enfin, les parties infenfibles 
de la glace s'évaporent & fe diflipent, 
puifqu elle diminue fenfiblement de poids, 
fans que le froid diminue (2). Or l’éva- 
poration & la difHpation eft l'effet de la 
chaleur. | 

AR1ISTE. Oh! j'aimemieux me bor- 
ner à tirer de ma définition du froid , fes 
principales propriétés , fes principaux 
phénoménes, que de m'expofer à dévo- 
rer une efpece de paradoxe qui m'effraye 
d'abord. 

Caufer un fentiment de fioideur , con- 
denfer, durcir , arrêter ou diminuer la 
diflipation des parties; voilà les princi- 
pales propriétés du froid. Ces propriétés 
ne naïflent-elles pas de ma définition ? 
Un défaut d'agitation en tous fens des 


(a) M, Mariote, Duchaud & du froid, p.16 
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parties infenfibles, en eft la fource na 
turelle. Les particules de notre corps 
ceffent-elles d’avoir l'agitation que de- 
mande leur tempérament ordinaire ?! 
l'ame doit en être avertie par un fenti- 
ment de froid, comme elle eft avertie des 
excès d'agitation par un fentimenr de 
chaleur. L’agiration des: particules d’un 
corps diminue t-elle confidérablement ?! 
elles s’affaiffent , s’approchent les unes des: 
autres, pouflces, ou par l’action de la pe= 
fanteur, où par les corps environnants ; 
& c'eft unecondenfation. Les particules, 
a force de perdre de leur agitation reci- 
proque. {ont-elles tranquilles & embar- 
raffées les unes dans les autres ? elles font 
un corps dur. En effet, la dureté confifte 
dans un repos refpeétif, dans l’enchaînez 
ment & dans la preflion des parties, 
Enfin, puifque c'eft un excès d’agitation ; 
qui diffipe les parties infenfbles , un 
défaut d’agitation doit produire un effet 
contraire. { 
De-là , r. quelquefois une goutte d’eau, 
que la main trouve chaude, eft froide fur 
la poitrine: pourquoi? C’eft que la goutte 
d'eau , ayant plus d’agitation en tous 
fens que les parties infenfibles de la main, 
leur en communique ; & l’ame eft avertie 
de ceite augmentation par un fentiment 
| ù de 
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de chaleur. Mais la goutte d’eau ayant 
au contraire moins d'agitation que les 
parties infenfibles de la poitrine , elle en 
reçoit. Ces parties perdent de leur mou- 
vement ; & lame en eft avertie par un 
{entiment de froid. 3 

2. Les mains & le vifage font moins 
fenfibles au froid & aux différentes im- 
preflions de l'air & de la faifon. La {ur- 
face du vifage & des mains étant plus 
endurcie , plus refferrée, plus compacte 
ou plus folide , elle eft moins fufceprible 
d’altération. | 
3. Quand on fe baïgne, l'agitation 
du fang, des efprits, & des parties in- 
fnfbles du corps , fe communique à 
celles de l'eau. D'où vient que le bain 
rafraichit. 

Par la même raifon , la glace paroïr plus 
froide que le marbre. C’eit que la glace 
qui fe fond ; quand la main la touche, 
en reçoit plus d’agitation, y caufe par 
<onféquent une plus grande diminution 
de mouvement. | 

4. Le froïd conferve les corps qui {e 
corrompent dans la chaleur. La chaleur 
Îles corrompt en féparant & divifant leurs 
particules ; par une raifon contraire , le 
froid produit un effer oppofé. | 
5. Nous voyons le froid engourdir 


< 
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les animaux ; parce que le fang, qui > 
faute d’agitation , fe condenfe , & s'e- 
paillit , n’agite plus affez les organes dw 
corps. | 

6. La gelée eft une dureté qui vient d’un: 
défaut d’agiration en tous fens. L’agita- 
tion manque-t-elle dans Peau , dans les: 
Hiqueurs? c'eft de la glace (4). 

7. Lesefprits de {el & de nitre contri- 
buent beaucoup à produire le froid , l& 
gelée , la glace. Dans la diflolution du fal- 
pêtre, du {el armoniac, du vitriol (6). 
l'eau devient plus froide , parce qu’elle 
communique fon mouvement à ces {els 
Rempliffez d'eautiéde une phiole ; que le 
col de la phiole foitun peu étroit ; bou- 
chez la bien ; couvrez-la de neige mêlée: 
de falpêtre & de {el commun. L’eauticde , 
qui fera bientôt pafler fon mouvement 
dans les fels & dans la neige, le perdra, 
bientôt , & fe glacera d’autant plus aifc- 
ment, qu'elle a moins d’air. Vous aurez 
fait de la glace plus vite que lhiver 
mème , & jufques dansune chambre bie 
chaude, 


(a) M.Perraulttrouvala olace plus épaiffetle: 
matin que le foir, quoique le froid für égal au: 
“Fhermométre, Æ1ff. Acad. 1684. Les vapeurs 
du jour grofliroient- elles la glace la nuit >: 

{&), Mem. de l’Acad, 1700, p, 1x1. 
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-Par le même principe, mélez une demi- 
once d'iris de Florence , deux onces de 
falpêtre rafiné , de l'eau bouillante , dans 
une bouteille de terre : bouchez la bou- 
teille : defcendez-la vite jufques dans l’eau 
froide d’un puits profond, & dans deux 
‘ou trois heures , l’eau bouillante {era de læ 
glace (a). | 

Auffi d'ordinaire , fe froid eft plus grand 
dans les endroits où Île {el & le nitre 
abondent. Mais comment fervent - ils 
encore à former la glace? Ces fels , dont 
Fair eft chargé , puifque la terre morte 
des Chymiftes expolée à l'air s'en trouve 
bientôt imprégnée , entrent dans les 
pores des liqueurs , comme aurant de 
petits coins , ferment le paffage , du moins 
aux plus groffiéres parties de la mariére 
fubiile, partagent, diminuent , arrêrent 
Fagitation des particules infenfibles des 
liqueurs , & par-là les durciffent, & les 
chanvent en glace , à peu près comme le 
fel commun pénétre, fixe , & durcit les 
€chairs falées. De là vienr, que fi lon mer 
de la glace , du fel, du nitre & de lalum 
dans de l’eau , l’eau fe vlace au for: même 
de Î Eté. | 

Pulvérifez féparément une livre de 

(a) Ozan. Recr., Math. t. 3. nouvelle Ed 
p39S- 126, 127+ 
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{el armoniac, & une livre de fublimé 
corrolif : mêlez les deux poudres exacte- 
ment : mettez le mélange dans un ma-: 
tras ; verfez trois chopines de vinaigre 
diftillé par-deflus ; agitez bien le tout. 
Le mélange fe refroidiratellement, qu'en 
Eté même vous auriez de la peine à te- 
nir le vaiffeau dans la main. Le melange 
fait en grande quantité s’eft gelé quelque- 
fois entre les mains de Monfieur Hom- 
bert (a). 

C'eft par ce principe ‘apparemment, 
qu'on trouve, & qu’il fe forme, pendant 
 J'Etc même, de grandes pyramides de 
glace dans certaines cavernes, dont le 
voifinage eft fort nitreux. Au mois de 
. Septembre 711. auprès du village de 
Chaux, à cinq lieues de Befançon, l'on 
trouva trois pyramides de glace, de 15. 
où 16 pieds de haut, fur cinq ou fix de 
large, dans une caverne de 8e pieds de 
profondeur, de 140. de longueur, de- 
puis l'entrée jufqu'au côté oppofe, de 
122. de largeur, dont le fond étoir cou- 
vert de trois pieds de glace; quelquefois À y 
ena d'autant plus, qu'il fait plus chaud 
lEté (4). C'eft que dans les terres du 

{a) Hift, de l’Acad, 1700, Journal des Sçave 


703: PAS. 434 
(2) Huit. de l'Acad. 1732, p, 22. 


fur le Froid © le Chaud. 117 
Voifinage, felon la remarque de M. Bille- 
rez, & fur-tout dans celles du deflus de 
la voûte , il y a beaucoup de fel nitreux, 
ou de fe! armoniac naturel. Ces fels agi- 
tés & dégagés par la chaleur de l'Eté, fe 
mêlent plus aifément avec les eaux, qui 
{e filtrant par les terres, & coulant par 
les fentes du rocher, pénétrent jufques 
dans l’antre. Les eaux fe glacent dans ce 
mélange , de la même maniére que fe 
font , dans les plus grandes chaleurs, nos 
glaces artificielles. 

8. Quand les liqueurs fe glacent, la 
furface extérieure fe glace la premiére ; 
parce que l'air froid qui la touche, prend 
d’abord de fon mouvement, ou la remplit 
de {el & de nitre, &lafixe. 

9. Mais pourquoi l'air de la moyenne 
région eft-il plus froid ; au moins d’or- 
dinaire , que celui qui nous environne 
immédiatement ? L'air qui nous envi 
ronne , & que nous refpirons , eft mis 
dans une agitation continuelle en tous 
fens, par les rayons du foleil réfléchis 
de mile endroits différents de la terre ; 
tandis que l’air de la moyenne région ne 
reçoit des rayons du foleil , qu'une im- 
preflion directe. Les rayons différem- 
ment réfléchis par les inégalités de laterre, 
ne peuvent porter leur aétion f haut 


LA 
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avec lefficace qu'ils font fentir ici. C'eft 
pour cela qu'on voit la cime des hautes 
montagnes couverte de neige l'Eté même 
“entre les Tropiques. 

10. Les parties infenfbles des corps 
froids & glacés par l'air , commencent- 
elles à s’agiter, ou leur agitation légere 
commence-t-elle à croître ? ils fe fondent: 
par la diflolution de leurs parties. 

11. La glace fe fond plutôt dans l’eau 
tiéde , qu'auprès du fu ; pourquoi ? r. Les 
parties de l'eau tiéde étant plus grofliéres , 
cbranlent davantage celles de la glace. 
2. Celles-là attirent en quelque façon les 
efprits de fel & de nitre qui tenoïient 
celles ci trop refferrées. 

12. La neige & l’eau glacée fe fondent 
plutôt dans la machine du vuide qu’au 
grand air ; parce que les particules de 
neige & d'eau n'y étant pas pouflées vers 
un centre Commun par Fair extérieur ; 
& fe trouvant environnées , fecouées & 
agitces par une plus grande quantité de 
matiére fubtile , fe meuvent, fe détachent 
plus aifément & plus vite. 

13. Metrez dans de l’eau froide, en ur 
heu un peu chaud , des fruits gelés : l'eau 
froide les rérablit dans leur premier état, en 
donnant à leurs particules une agitation 
modérée. 


fur le Froid © le Chaud. 119 
Eupoxe. Îls fe gäteroient près du 
feu , parce que le feu, qui fondroit trop: 
vite les fues glacés , briferoir au même 
temps les fibres, les altéreroir, & par-là 
rendroit les fruits infipides. Mais vous 
ne m'avez point dit pourquoi leau qui 
tombe fur les pierres glacées, fe glace 
d'abord. 

Arisre. Les fels paffeut d’abord des 
interftic s de ces pierres dans ceux de 
Feau , qui communique fon mouvement à 
des corpulcules qui n'eir ont pas, ou qui 
enont beaucoup moins. Dans le dépel 
vous voyez une efpece de neige fur les 
corps durs; parce que les particules d’eau 
fe figent deflus ces corps à la rencontre des 
fels, fans pouvoir pénétrer leurs pores 
étroits. L'on ne voit pas fa même chofe für 
les corps fpongieux : leurs pores plus fpa- 
cieux reçoivent les petites particules, qui 
me trouvent point d’accès dans Îes autres. 

Eupoxes. Voila bien des faits heureu- 
fement expliqués dans votre penfée ; mais. 
deux ou trois faits vont détruire votre 
explication. 

_ 1. Le vent de Nord eft fort agité d’ordi- 
paire. En eft-il moins froid ? 

ÂR1ISTE. L'agitation eneft violente, 
mais directe, & non pas en tous fens ;, 
& c'eft dans le défaut de cette derniére 
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efpece d’agitation, que le froid confifte.. 
Par le même principe , l'air qui fort ra= 
pidement de la bouche , par une petite 
illuë que lui laïffent les lévres ferrées 
eft froid , quoique le même air foit chaud, 
quand il fort plus lentement de la bou- 
che toute ouverte. 2. Le vent de Nord 
apporte beaucoup de fel , de nitre (a), 
& de petits glaçons: ce qui contribue à 
rendre le vent froid. Auffi le vent de Midi 
qui n'apporte point,ouapporte moins de 
ces corpufcules , eft moins froid ; & fi 
l'on met devant l’ouverture d’un foufflet 
une poufiére de glace & de fels pilés , le 
vent qui fort du foufflet en eft plus froid. 

Les vents qui viennent des hautes 
montagnes de Canada, caufent des froids 
extraordinaires, parce qu'ils portent une 
quantité prodigieufe de fels & de petits: 
glaçons. | 

Ces glaçons , ces fels s’inférent dans 
la furface des corps, comme de petits. 


(z) Eneffer, 1. l'air eft très-froid dans le 
Nord ; & le nitre oule falpêtre produit un froid 
fenfible, Pour rafraîchir le vin , il fuit de mettre 
les bouteilles dans de l’eau imprégnée de {alpêtre. 
‘2. Les concrétions de (alpêtré fur les vieilles. 
murailles , paroiflent far-tour dans le temps que 
le vent du Nord foufflle ; & les murailles qui 
segardeat le Nord, en donnent plus, felon les 
obfervations d'Hamberger, 


coins 


© Jur le Froid © le Chaud. var 
@oins , & fufpendent l'agitation des par 
ties infenfibles, ou la diminuent, certe 
agitation , en la partageant. | 
Eupoxe. 1. Du moins Le froid de- 
vroit reflerrer l'eau. Cependant il l’érend , 
il la dilate ; car les vaiffeaux qui la con 
tiennent, fe fendent dans le froid. On a 
vû dans une afflémblée de l’Académie 
Royale des Sciences, un canon de mouf- 
quet, d'environ deux pieds de longueur, & 
de plus de quatre lignes d'épaifleur, plein 
d’eau , culaffé par les deux bouts, crever 
dans Je froid (2). M. Hugens fit la même 
expérience plus d'une fois. Il expofa pen- 
dant la nuit à fa fenêtre un canon plein 
d'eau, bouché par les deux extrémités. 
Le canon creva avec grand bruit; & la 
fente étoit de 4 pouces de long (B)., 
AR1ISTE. Ce n'eft point proprement 
le froid qui eft la caufe phyfique de ces 
Phénoménes, c'eft plutôt Pair dégagé des 
particules d'eau. Car, r. quand il arrive 
de ces effets furprenans, il y a de l'air 
dans l'eau qui fe glace. Elt-elle purge 
d'air ? elle fe reflerre & diminue de 
volume , loin de s'étendre ; & le vaif 
feau qui la contient, ne fe cafe point. 
2. Expolez à la gelée un verre plein d’eau, 
(a) Mar, de Ja nature de Pair ,p. +35, 
(5) Huit, de l'Ac, 1667, p. 13. 
Tome IL, 
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qui ne foit point purgée: vous voyez. 
naïtre une grande quantité de bulles air. : 
Cer air eft beaucoup plus condenfé 5° 
randis qu'il eft reflerré dans l'eau, que 
l'air extérieur (æ). Selon l'expérience de 
M. Mariotre, l'air doit être fept ou huit 
£ois plus condenfé dans l'eau , qu'il n'eft 
après s'en être féparé. 3. Quand l'eau 
commence à fe geler, plufeurs de fes 
particules étant moins agitées par la ma- 
riére fubrile , s’affaiffent, s’approchent les 
unes des autres ; l’airtrouve une iffuc plus 
aifée pour fe dégager des parties de l'eau5” 
il s'en dégage: mais comme il n’a point 
d'ifuë pour fortir du canon culaffc -par 
les deux bouts , il agit detoure la torce 
de fon reffort contre les parois du canon; 
l'excès de fa force d’aurant plus efficace, 
que l'air extérieur uñ peu condenfé par 
le froid. lailfeplus. de vuide &c réfilté 
joins, rompt, fend , creve le canon. ! 
L'air arrété par la glace, quife for- 
mr d'abord fur la furface fupérieure de 
Peau, fend par la mème raifon, & par 
la même force de reflurt , Ja glace on les! 
autres yailleaux qui la contiennent. Ce- 
pendant ilne fait pas tant-d'effort- quand 
l'eau fe gele dans un verre, parce qu'il 


{a} Mar, de le nature.de l'air, pe 1341 
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fort en partie par une petite ouverture, 
qui demeure dans la furface fupérieure 
de la glace, & fait fortir par le même 
endroit une partie de l’eau: ce qu'on peut 
connoître par l'élévation de la glace proe 
che de cet endroit (a). De-la, prenez 
une phiole à long col, empliffez-la d'eau 
jufques à une certaine hauteur du col; 
marquez la hauteur ; expofez ls phiole à 
la glace. Vous obferverez que l'air dilaté 
dans Je froid aura fair monter l’eau. 

EuDpoxe. Vous allez m'expliquer 
par le même principe , comment les ar 
bies fe fendent dans les verglas avecun 
grand bruit, 

ARISTE. Quand l'intérieur des at- 
bres fe gele , & que l'écorce eit couverte 
de verglas, qui bouche les pores ; les fucs 
qui ne peuvent circuler librement, les 
matiéres raréfides & fpiritueufes, quine 
feauroient {ortir Comme auparavant, & 
Pair intérieur dégagé par le froid, mais 
qui n'a point d'iflue à caufe du verelas, 
réuniffant leurs forces Pour fe mettre en 
liberté, étendent les fibres, dilatent les 
arbres ; rompent tout-d'un-coup len- 
droit le plus foible: & vous entendez 
un bruit, comme fi l'on avoit allumé 


.. fe) Mar, de la nature de Veir, p. 137, 
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au dedans, de la poudre à canon. 
Je vois encore dans le même principe 
pourquoi les lévres , les mains, les oreil- 
Ée {e fendent dans le froïd. Le froid ref- 
ferre d'abord ces parties , qui font expo- 
fées à l’air. Le coulement du fang & des 
humeurs celle d'être libre ; le fans & les 
humeurs arrêtés fermentent, fe corrom- 
pent , fe changent en pus; les fibres s’alré- 
rent , l'air intérieur fe dégage, & fe fait 
de grandes ouvertures pour fortir, fur- 
tout fi l'on approche du feu les parties 
gelées, parce qu’alors il fe fait une plus 
violenre fermentation. La neige eft efh- 
cace pour guérir le mal; les fels qui figent | 
les fucs, le fang & les humeurs, s’arta- 
chent à la neige, & fe retirent dans {es 
pores , ou les particules de la neige, qui fe 
fond infenfblement , donnent peu-à- peu 
aux parties gelées une agitation légere, 
qui les délie, les dégage, qui rend au 
fang fa fluidité , ouvre les conduits du. 
fang pour reporter la vie par-rout. De-là,. 
dans le Nord on couvre de neise les. 
membres gelés , & l’on dit que fansce 
remede un Roi d'Angleterre qui étoit 
en Danemark, eûr perdu le nez & les 
orcilles dans l'excès du froid. On a vû ur 
homme à demi-mort de froîd revenir, 
; 1 : . 
quand on l'eut plongé dass L'eau froide. 
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où il fe forma fur fon corps une croute 
.de glace, & qu'il eut été mis dans un 
ir, où par le moyen de quelque breu- 
 vage , on le fit fuer doucement (2). 

_ Eupoxes. Mais trouveriez-vous dans 
votre principe ce qui fit périr par toute 
la France , pendant le rigoureux Hiver 
de 1709, un nombre prodigieux d’ar- 
bres, fur-tout les plus durs , & qui con. 
fervent leurs feuilles en Hiver ; comme 
les lauriers, les cyprès & les chènes 
_verds; & parmi les autres qui font plus 
tendres, comme les oliviers , les châtai- 
gners , les noyers, les plus vieux & les 
plus forts (b}) 2 

_ AnR1isTeE. Les arbres qui apportent 
plus de réfiftance à la raréfa@ion de l'air 
intérieur & à lation des fucs fpiritueux 
& aqueux, dürent mourir en dé oran 
de quantité. Comme une feconde gelée 
fuivit brufquement le déget, la raréfac- 
tion fubire de l'air intérieur, & FPaction 
des fucs fpiritueux & aqueux , dut 
exercer fur les fibres des arbres un effort 
d'autant plus grand & plus capable de 
Jes déchirer & les rendre déformais inu- 
tiles à la végétation, qu'il s’y trouva 


(2) Ifr. Conrade, du froid. Journ. des Sçav, 
3684. pag. $2. 
{#) Hüft. de lAcad, an» 1710, pag: $ 9e 
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plus de réfftance. Ot les arbres pltig 
durs & plus âgés apportent plus de réfif- 
tance à l’ation de l'air intérieur & des 
fucs raréfiés ; car les parties de cés arbres 
font plus ferrées & plus compactes. En 
effet, tout le refte étant égal, ils pouf- 
fent leurs feuilles plus tard que les autres ; 
parce que les dévelopemens néceffaires 
à la végérarion s’y font plus lentement : 
que dans ceux dont les parties font plus 
molles, plus féxibles, & plusimbibées de 
fucs. Donc la moitalité dut s’érendre 
particuliérement fur les arbres plus durs 
& plus âgés. ee 
Eupoxe. Je doute que vous expli- 
quiez ff facilement ce qui fit que le mi- 
lieu du courant de la Seine ne fe pela 
point à Paris pendant le même Hiver , 
quoiqu'il eût pû dans des Hivers moins 
rigoureux porter des charettes CAE | 
ARISTE. Apparemment dans notre 
climat , ainfi que l’a remarqué M. Hom- 
berg , une groffe riviére, comme la Seine’, 
a fon courant trop fort vers le milieu 
pour fe geler, à moins que les olaçons 
qu'elle reçoit des petires riviéres, & 
qu'elle charie dans fon milieu, arrêtés. 
enfin par un pont où par un coude, de 


(a) EUft. de l'Acad, an. 1709, PaLa de 
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la riviere , ou par quelqu'autre obftacle, 
& venant à fe prendre les uns aux autres, 
ne forment une efpece de croute, qu 
couvre la furface du courant: Or pendant 
le grand froid de 1709» la Seine dut 
recevoir des petites riviéres moins de 
glaçons , que dans d'autres Hivers moins 
rigoureux, parce que Cette année-là le 
froid étant plus fubie & très-âpre dès 
fon commencement , les petites rivières 
qui fe jertent dans la Seine au deffus 
de Paris, gelerent entiérement & tout- 
à-coup. Donc le milieu de fon courant 
dutétre libre, malgré la rigueur de l'Hi- 
ver. Par le même principe, il a été libre 

cette année (4) pendant plus de trois 
femaines d’un froid qui ne le cédoit gue- 
res à celui de 1709. 

Enfin, quand l'agitation des parties 
infenfbles d’un corps eft dimihuée à un 
certain degré , Îles parties s'affaiflent, 
&atrachent les unes aux autres: fi l'air 

intérieur ne peut fe dégager, où qué dé- 
gagé tout-à-fait il s’échape , le corps fe 
refferre; & il a plus de {olidiré fous un 
volume déterminé: de-là l’huile glacée 
defcend au fond. Mais l'air intérieur qui 
eff plus comprimé d'ordinaire, fe dégage- 
til de fes petites cellules, fans pouvoir 
(a) 1729. ê ‘ 
| L iv 
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cependant fortir du corps qui fe glace f 
il le dilare ce corps. De-là vient que l’ean 
qui fe glace, augmente de volume » & 
diminue de poids (4), & qu'un glaçon 
s'éleve au deflus de l’eau. Auff l'eau 
purgée d’air n’occupe point un plus grand 
cfpace en fe glaçant (4); randis que lé 
volume de l’eau qui ef impreépnée d'air, 
croit d'un dixiéme (c). Le gonflement 
de l'eau caufé par le reffort de l'air, va 
quelquefois jufqu’à foulever un poids de 
60 livres (d), & à brifer les vaifleaux 
les plus durs. 

Eupoxe. Le froid du Nord doit 
fournir des obfervations curieufes. 

AR1STE, En Iflande, la gelée péne. 
ire la terre jufques à quatre pieds (e ), 
Et la mer dans les contrées Septentrio- 
nales fe couvre de glace , fur-tout vers 
les bords, jufqu’à la diftance d'environ 


(<} M. Nieuvventyt dit que dans le froid 
extraordinaire du 14, Janvier 1709, il mit 40 
onces d’eau dans une balance ; & qu'en 17 à 
18 heures, cette eau perdit, en fe gelant , un. 
quart d’once, environ, de fon poids. Démonf- 
sration de l'exiflence de Dieu, pag. 304. 

(2) Journ, des Sçav, 1684. P. 36. 

(c) Journ. des Sçav. 1709. P. s6s. 

(4) Journ. des Scav, 1671. p.16, Duhamel , 
de corp. affe&, 

(e) Hd, 1675, p, 132, 
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quarante lieues des bords mêmes ; parce 
que vers les bords il y a plus d’eau douce 
fournie par les fleuves , & que l'eau douce 
qui renferme moins de foufre, de bitume, 
de fel, de particules propres à férmenter 
ou à incifer fes parties , fe glace plus aifé- 
ment. On a vû dans le Spitzberg , dont la 
côte la plus proche eft à peu-près au 76 
degré de latitude , fept montagnes de gla- 
ce (2), quife furmontoient les unes les 
autres , formées apparemment par la 
neige fondue dans fa furface & gelée de 
nouveau prefque au même remps , ou par 
Ja pluie ccée entombant fur de la glace. 
Il ne faut pas s’imaginer cependant , que 
toute la mer foit gelée vers le Pôle, du 
moins en Eté, puifque l'on va quelque« 
fois chercher les baleines jufqu'au 82e 
degré (b). Quelques Hollandois fe font 
vantés. d’avoir été jufqu’au 89° degré, 
& même jufques fous le Pôle. Quoi qu'il 
en foit, ce n'eft pas le Spitzherg feule- 
ment qui fait voir des glaces d’une gran- 
deur prodigieufe. Le vaiffeau qui partoit 
de France en Canada la Saïnre-Thérefe 
du Nouveau Monde, fe vit à une pique 
d'une glace qui paroïfloit comme une 
a) Mem. de Trévou D ; 
pis du Nord, pos sit 7: Gti 
(b) Ibid, page 2008: 
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ville flotante confidérable, efcarpée & 
environnee d'efpeces de tours, dont l'on’ 
ne voyoit point la cime (4).La neïge tom- 
bée, les glaçons inferés les uns entre les 
autres, & les vagues lancées dans le temps 
de la tempête, {ur la glace commencée, 
pouvoient lui avoir donné cet accroifle- 
ment étrange. On a vû de ces montagnes 
flotantes , longues d’une à deux lieues. 
Eupo xs. Leseffets du froid font peut- 
étre moins furprenans qpe ceux du chaud, 
même vers le Nord (&). On meurt de 
chaud comme de froid, dans la Suéde. 
Dans PIfle de Cherry , à 75 degrés envi- 


ron de latitude, les pêcheurs de bœufs 


marins ont fenti le 21. Juin uné’cha- 
leur fi grande , que le godron fondu cou- 
Joit le long des bords du vaifleau. 

On a éprouvé la même chofe dans le 
Spitzberg au mois de Juillet (c). 

Et chezles Lapons , qui font fort pro 
ches du Pôle, la chaleur eft fi grande 
en Eté, qu'on peut à peine être un mo- 
ment pieds nuds fur une pierre fans fe 
brûler ; en forte que quinze jours de 


(a) Vie de la Mere de l'Incarnation, Journ. 
des Sçav. 1667. pag. 194. 

(Bb) Journ. des Scav. 1668. pag. 24. 

(c) Mem. de Trév, 1717: pag. 1996, 20104 


L. 
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chaleur (z) donnent aux feuilles des 
arbres & aux herbes leur accroiflement 
&c leur grandeur. C'eft que, tandis que 
Je foleil eft vers le Tropique de l'écre- 
vifle , les contrées qui fe trouvent vers 
le Pôle, font expofces fans cefle ‘aux 
rayons du foleil, & que les Lapons ont 
un jour de trois mois en Eté. | 
 AR1:STE. Mais vous ne medemandez 
point , Eudôxe, pourquoi le froid brûle 
les plañtes & les boutons encore rendres ? 

 EÉubpoxes. C'eft qu'un excès de cha 
leur a plus de part à cet effet que le froid 
même, Le froid reflerre les fibres, lair 
intérieur ; les fucs & l'eau , dont les fibres 
des plantes & des boutons encore ten- 


dres font impréonées ou imbibées. Un 


excès de chaléur vient-il à dilater tout-à 
€oup l'air ; les fuës, l'éau? la dilatation 
fubite rompt les fibres; les fucs ne peu- 
vent plus couler aflez librement pour 
leur difiribuer la nourriture néceffaire, 
elles lanouiffent , les bourgeons fans vie 
fe“noirciflent, & paroïiflent brûlés. 


ed 


AR1STE. Faut-il donc quelque excès de 


chaleur fubite pour produire ce trifte effet: 

+ Eupoxe. Si la chaleur qui fuccede 

au froid efl légere, ou ne fait que croi- 
Le 


(a) Hif, de la Laponie. 
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tre infenfiblement, ni les plantes, niles 
bourgeons ne périffent; & fe Vigneron 
S'appiatdit de voir la vigne échapée aû 
dancer. 

AR1ISTE. Les branches des arbres ne 
devroient -elles point avoir le fort des 
jeunes plantes ? air 
__ Eupboxe. Non, parce que les bran- 
. ches des arbres ont les fibres plus fortes, 

& moins de fuc aqueux. | 

AR1STE. Puifque notre Entretien eft 
tombé fur les phénomenes du chaud & 
du froid; parlons du Thermométre de 
Florence (*). Or | 

Eupoxs.Ce Thermométre, Fig. 48. 
eft une efpece de phiole de verre (4), 
dont le col (2c)eft très long. D'abord 
on emplit d’efprit-de.vin coloré la boule 
jufqu’à la moitié, environ, du tuyau. 
Puis , on échauffe le refte du tuyau pour 
en raréfer & chafler l'air. Enfin, l’on fer- 
me hermétiquement le bout fupérieur (c) 
en le faifant fondre à la lampe de l’'Email- 
jeur. À proportion que la chaleur aug- 
mente , la liqueur monte ; & la raifon en 
eft affez claire. Plus la chaleur augmente, 
plus les corpufcules , dont l'agitation fair: 
la chaleur , dilatent l'air enfermé dans les: 

Ed 


{*) On en attribue l'invention à Sanétorius. 
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pores de la liqueur , & la liqueur même. 
Plus l'air & la liqueur font raréfiés , plus 
elle occupe d’efpace. Plus elle occupe 
d'efpace, plus elle doit monter. 

 ARISTE. Par une raifon contraire , à 
proportion que la chaleur diminue,ou que 
le Éoid augmente, la liqueur defcend. 
Plus la cha eur diminue , ou plus le froid 
augmente, moins les corpufcules, qui 
dilatoient l'air intérieur & la liqueur , les 
raréfent. Moins ils les raréfient , plus les 
parties de ja liqueur fe rapprochent les” 
unes des autres. Plus elles fe rapprechenr, 
plus celles d: la boule laiffent d’efpace à 
celle du tuyau. Plus celles du tuyau trou- 
vent d’efpace libre dans la boule, plus 
elles doivent deicendre. 

Eubpoxe. De Îà, les divifions ou les 
degrés de la planche, fur laquelle eft at- 
tachce le Thermométre, nous appren- 
nent les divers degrés du froid ou du 
æhaud; & vous n'avez qu'à regarder un 
Thermometre pour fçavoir en Philofo- 
phe fi vous avez froid vu chaud. 

Cependant, après qu'un vent froid a 
fait defcendre la liqueur d'un Thermo- 
métre expofé au grand air, fi vousenve!o- 
pez de neige la boule, la liqueur remonte. 
_ Ar1sTe. C'eft que la neigeelt moins 
froide que le vent , ou qu'elle reçoit dans 


nn ! 
». | 
; 
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fes pores les efprits nitreux que le vent 
a fait entrer dans la liqueur. Un fait 
plus éronnant , c'eft que quand on enve= 
Fe de la main la boule d'un Termo- 
métre pour en échauffer & faire mon- 
ter la liqueur, la liqueur commence par 
baïfler, avant que de monter au-deffus 
de {on premier niveau ( 4). 
. Eupoxes. La raréfaétion que la cha< 
leur de la maïn caufe dans le verre même 
de la boule , avant que d’en caufer dans 
la liqueur , augmente d’abord la capacité 
de la boule, avant que d'augmenter l’ex- 
tenfon de la liqueur ; & par conféquenr 
ja liqueur du tuyau doit baiffer d’abord, 
jufqu'à ce que la chaleur vienne la raré- 
fier , & la forcer de monter maloré l’aus- 
mentation de la capacité de la boule. 

._ Voulez-vous voir le Thermométre 
baifler tout-d’un-coup ? Je mets dans de 
l'eau du fel armoniac réduit en poudre. 
Le vaifleau de verre qui contient l’eau, 
fe ternit en dehors, & fe couvre de pe- 
tites gouttes à la hauteur de l'eau. Je 
plonge dans l'eau la boule d’un Thermo. 
metre ; l'efprit-de-vin defcend auffi-rôt > 
_& bien plus vite que dans l’eau commune. 
_ ARISTE. L'eau qui donne de fon 


(2) Hift, de l'Acad, an. 1704. pag. 11e. 
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mouvernent au fel armoniac, en perd, 
& fe refroidit à mefure qu'elle en perd. 
Les parties du vafe & celles qui le tra 
verienr , en font moins agitées. Les va- 
peurs qui voltigent autour du vale, y 
trouvant moins d'agitation, En reçoivent 
moins,®& en communiquent plus de la leur. 
Plus elles en communiquent, plus elles 
en perdent. De-là vient qu'elles fe réu- 
niflenc fur la furface du vaiffeau, jufqu’à 
faire des gouttes fenfbles , qui terniflent 
le verre en dehors. Quand vous enfoncez 
la boule du Thermométre dans l’eau re. 
froidie , l'efprit-de-vin , qui eft plus at. 
té, lui donne de fon mouvement, loin 
d'en recevoir. L'air intérieur {e reflerre ; 
les parties de la liqueur {e rapprochent ; 
la liqueur defcend, & nous avertit que 

our rafraichir la biére ou le vin en Eté, 
L'on n'a qu'à mettre les bouteilles dans de 
l'eau impregnce de {el armoniac. 

Eupoxe. Le Thermométre nous 
apprend par ces viciflitudes d’élévation & 
de defcenre, un fait affez curieux : c’eft 
que les lieux foûterrains font plus chauds, 
lors même qu'ils paroïflent plus froids ; 
& plus froids, quand ils paroiflent plus 
chauds. Vous diriez qu'ils font plus froids 
V'Eré que lHiver,; & le Thermometre 
decide qu'ils fonc plus froids l'Hiver que 
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l'Eté. Car M. Mariotte ayant mis pendant 
plufeurs années un Thermométre dans 
un caveau de PObfervatoire, de 84 pieds 
de profondeur , & enfuite dans une cave 
de la rue faint Jacques, de 30 pieds de pro- 
fondeur ( 4 ) , obierva que la liqueur def- 
_cendoit en Hiver, & montoit en Eté conf- 
ramment, à proportion qu: le froid ou le 
chaud étoit plus grand fur la furface dela 
Terre, quoique l'augmentation ou la di- 
minution fût beaucoup plus fenfible fur 
la furface de la terre que dans les caves. 
Mais pourquoi les caves paroïflent- 
elles plus fraiches en Eté, quoiquelles 
je foient moins ? | 
ARISTE. 1. Dans l'Eté, l'excès de 
la chaleur eft plus grand fur la furface 
de la terre , que dans les caves où il ne 
pénerre que difh:ilement & lentemenr, 
Par conféquentileft plus grand auffi dans 
Jes parties infenfbles de la peau, que 
dans l’a'r des caves. Il faut donc que les 
parties infenfibles de la peau donnent à 
Vair des caves où l’on defcend, de Îeur 
agitation , loin d'en recevoir. Plus elles 
en donnent, plus elles en perdent; & 
l'ame eft avertie de certe perte excefli- 
ve, par un plus grand fentiment de froid. 


(4) Mariorte, du froid & du chaud, pag. sr. 
ds L'i 
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2. L'intérieur de la peau eft plus fen- 
fible que l'extérieur ; & les pores étant 
plus ouverts par la chaleur en Eté, laif- 
fenc entrer plus d'air. Cet excès d'air, 
fort médiocrement chaud, venant à di- 
minuer exceflivement l’agiration des par. 
ties intérieures du corps , y caufent ur 
fentiment de froid plus vif. 

Pourquoi ceux qui viennent des pays 
fitués fous la ligne, ow des révions ex- 
traordinairement chaudes , tremblent-ils 
de froid au fort de l'Etc , quand ils ap- 
prochent des côtes de France ? C'eft: 
qu'ayant les parties de la peau tres-agi- 
tées, & les pores fort ouverts , la rén- 
contre d'un air beaucoup moins chaud 
qui s'infnue dans Pintérieur dela peau. 
ne fert qu'à diminuer la chileur ordi- 
naire de leur tempérament. Maisenfin.. 
d'où vient que les caves paroiflent chau- 
des. & fumantes en Hiver, quoiqu'elles 
{oient plus froides qu'en: Eté ? 

, Eupoxes. C'eft par une raïfon con-- 
traire. 1. En Hiver Fexcès du froid eft 
plus grand fur la furface de la terre, & 
dans jes parties infenfibles de la peau . 
que dans les caves, comme on peut Îe 
temarquer par le Thermométre. C'eft 
pourquoi , la peau loin de communiquer 
de fon agitation à l'air des caves, elle ex 
Tome IL, M 
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reçoit quelques degrés d’agitation ; & 
l’'ame.en eft avertie par un taie de 
chaleur. 2. Les pores étant fermés par le 
: froid en Hiver, l'air des caves n'entré 
point dans l’intérieur de la peau; où 
sil y entre, c’eft pour y porter quelque 
accroiflement d’agitation. 3. Les vapeurs 
des caves en Eté font imperceptibles, 
parce que rien ne les réunit, ne les grofir, 
ni ne les rend fenfibles.Mais pendant Hi: 
ver retardées & réunies par le froid , elles 
deviennent fenfibles, & font une efpecé 
de fumée , comme les vapeurs qui fortent 
de la bouche. | 
Le Thermométre décide (2) encore 
qu'en Hiver le degré de chaleur eft plus 
grand fous l'eau , que dans l'air ; & que 
le degré de chaleur, au contraire , eft plus 
grand en Eté dans l’air, que fous l’eau. 
C'eft-à-dire, qu'en Hiver les chaleurs 
foûterraines l’emportent fur celles qui 
viennent du foleil, & qu’en Eté les cha= 
leurs qui viennent du foleil , Pemportent 
fur les chaleurs foûrerraines. { 
Un phénomene qui me furprend plus ; 
c'eftun lac donc parle un Naturalifte And 
glois (4). Ce lac eft toujours glacé vers 
Je milieu, même dans les plus grandes. 


(2) Hift, Acäd. an. 171e. 
{ 2) Journ, des Sçav. Juill, 1675, pags 1794 
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chaleurs de l'Eté, randis que les glaces 
de plufieurs lacs voifns font entiére. 
ment fondues. | | 

ArR:sTs. Apparemment ceft un en 
droit qui fournit une grande quantité de 
nitre & de falpêtre, capable.de glacer 
Feau, & par conféquent d'empêcher la 
fonte de la glace. 

Et n’eft-ce pas le même Auteur qui 
dit au contraire, que le lac de Neffene 
fe gele jamais, & qu'il en fort dans les 
plus grands froids des efpeces de brouil- 
lards & des nuages fort épais £ 

‘Euwupoxs. Apparemment c'eft un 
endroit où les chaleurs foûterraines , qui 
caufent les brouillards & les nuages, 
Pemportent fur l'excès des plus grands 
froids. 

-. ArR1STE. Encore un mot fur ce qui. 
regarde la chaleur, Eudoxe, & je fuis 
fatisfait. Les orandes chaleurs ne de 
vroient point arriver en Eté, ce me fem 
ble, bb ot le foleil s'éloigne de nous, 

 Eupoxe. Les corps perdent leur mou- 
vement d'autant plus tard, qu'ils font plus 
folides ; aufi l’or fondu fe congele & fe 
refroidir plus lentement que le plomb. 
Cela fuppolé , quand le foleil commence 
à s'éloigner de nous le premier jour de 


PEté, la terre conferve encore la cha- 
| M ij 
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leur qu'elle à reçue le Printemps ; & là 
chaleur qu’elle conferve, jointe à celle 
qu'elle reçoit du foleil chaque jour, lors: 
même qu’il s'éloigne pendant l’Ete, fait 
les grandes chaleurs de certe faifon. 
_ C'eft par le même principe, qu’ordi- 
nairement la grande chaleur du jour ar-- 
rive à trois heures, environ, après midi. 
Mais felon votre penfée, le srand froid 
devroit-il fe faire fentir l'Hiver ? 
-_ ÂRISTE. Je trouve ma réponfe dans: 
Ja vôtre. Laterre qui pendant l’Automne- 
jufqu'au commencement de lPHiver fe 
refroidir par léloignement du foleil , ne 
trouvant point dans les commencemens: 
du retour du foleil, des forces capables: 
de la pénetrer , continue à s'affaifler, à 
perdre de fon agitation aufli-bien que: 
Pair, loin d'en recevoir une augimenra- 
tion fenfible, jufqu'à ce que le foleil foit: 
aflez proche pour la pénetrer avec une 
force capable de lagiter de nouveau , 
comme il arrive vers la fin de l'Hiver: 
Eupoxe. Je ne {çai cependant fi 
nous trouverons dans nos principes læ 
raifon d’un paradoxe aflez fingulier. Sous: 
la Zône torride ik fair ordinairement plus: 
froid quand le foleil eft plus proche, & 
plus chaud à mefure qu'ileft plus éloigné; 


de forte que l'Eté des Peuples qui habi- 
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rent entre l'Equatenr & le Tropique du 
Cancer, commence à Noël, & leur 
Hiver à la faint Jean (a). 

AruisTe. Sous la Zône torride , lorf- 
que le foleil eft plus proche & prefque à. 
plomb , il attire une quantité de vapeurs 
exceflive ; & cer excès rempere la cha- 
leur. Quand le foleil s'éloigne , la quan- 
tité de vapeurs. eft beaucoup moindre », 
& l'excès de chaleur l'emporte. De-là .. 
ce renverfement de faifon fous la Zône 
torride. | 
. Eunoxes. Quand le foleil eft proche 
du Tropique , il y caufe plus de chaleur 
qu'il n'en produit fous la ligne ,. quand: 
il s’y trouve. Cela n'eft pas étonnant. 
Le foleil pafle & repalle en peu de temps 
vers le Tropique (4); & il ne le fait 
qu’en fix mois fous la ligne. Pour la diffe- 
rence du froid ou du chaud qui regne 
dans les mêmes faifons en différentes: 
années, je l'attribue aux différentes 
exhalaifons de la terre, qui reçoivent. 
dans leurs. particules & qui prennent plus. 
ou moins de notre chaleur naturelle. 
aux vents différents, qui nous appot- 
tent plus ou moins de corpufcules chauds: 


fa) Voffius, dé Mili orig. Journ, des Sçave. 
1666. pag. 386. ; 
{é) Tom. x. Entr. 13, pag: 174. 
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ouglacés, & aux nuages qui nous dé 
robent, plus ou moins, les rayons du! 
foleil, ‘ 
Mais, Ârifte, il s’agit de m'expliquer 
comment le chaud produit le froid. 
Mettez de Jeau froide dans un grand 
baflin : au milieu de l’eau plongez une 
cucurbite de verre, pleine d'eau égale 
ment froide. Mettez dans la cucurbité 
un Thermométre très-fenfble ; laiffez-le 
Jong-temps en expérience. Quand il {era 
dans un degré de froideur proportionné 
à la froïideur de l’eau, jettez vite dans 
Jeau du baffin quatre où cinq pêlées de 
braife bien allumée : dans l’inftant la lis 
queur du Thermomètre defcendra de 2 
a 3 lignes (a). | 4} 
A R1STE. L'eau qui environnele vaif= 
feau de verre, preffée tout-à-coup avec! 
violence & de tous côtés, par le rour= 
bil'on de matiere fubtile & déliée, qu? 
fort des charbons ardents, & dont les! 
charbons font entourés , fe condenfe! 
d’abord, perd de fon mouvement de lis 
quidité dans la condenfation , acquiert 
de la froïdeur à proportion. Cet exces! 
de froïideur fe communique à l'eau du 
vaifleau de verre, pafle de cette eau dans: 


À 


(z) Mem, de l’Acad, an, 1700,pag. 119: 
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Va liqueur du Thermomére, la fait def 
cendre (x). ? 
Euwpoxe, Mais la liqueur remonte 
bientôt. 
- ARISTE. C'eft que toute l’eau dy 
baflin étant bientôt échauffée, échauffe 
bientot & l’eau du verre, & par confé- 
quent la liqueur du Thermométre. 
Eupoxez. Quelquefois la dilata- 
tion & le reflerrement du verre même 
dans la chaleur & dans le froid, font 
voir des phénomenes de cette efpece. 
Car enfin .la chaleur dilate le verre, 
& le froid le reflerre. Bandez un arc de 
verre avec une petite corde: échauffez 
l'arc, la corde en fera plus tendue, & 
le fon de la corde plus aigu. Au con- 
traire le froid racourcit l’arc; la corde 


(4) C'eft apparemment par le même princi- 
pe, à peu près , que le feu produirc de fa glace, 
Merrez de la neige dans un plat avec un peu 
de fel : au milieu de certe neige enfoncez une 
phiole pleine d’eau. Mettez fous le plat un ré- 
chaud plein de feu: c’eft le moyen de faire 
geler promptement l’eau. On a oblervé que la 
neige fe reflerre avant que de fondre, Lorfque 
le premier fentiment de chaleur amollit fes 
fibres, fes parties s'affaiflent, N’eft-ce pas ce 
teflerrement qui la rend plus froide : 

Journ. des Sçav. 1703. Juillet, pag, 454, 

Hift. Acad. 1699: S.5,c. n 
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fe relâche, & le fonen eft plus grave (aÿ> 
Cela fuppofé, je prends une petite 
phiole convéxe en dehors ; dont le co 
eft long, maïs étroit ; je l’emplis d'eau 
jufqu'a une certaine hauteur du col. Je 
plonge la phiole dans de l’eau chaude: 
À l'inftant l'eau de la phiole defcend. 
Pourquoi ? C’eft que la phiole dilatée en 
dehors par la chaleur à plus de capacité. 
lus d’étendue intérieure. Si j'enfonce. 
b même phiole dans de l’eau froide , 
par exemple, dans de l'eau de neige , 
l'eau de la phiole monte auffi tôt. Pour- 
- quoi? C'eft que la phiole étant refferrée 
tout-à-coup par le froid, fon étendue 
intérieure fe retrécit. La phiole eft-elle 
convexe en dedans? L'eau qu'elle con- 
tient monte d’abord dans l’eau chaude, 
parce que fa furface intérieure étant di- 
latée en dedans par la chaleur , l’eau. de 
la phiole y a moins d’efpace. Au con- 
traire, l'eau de la phiole defcend dans 
l'eau froide ; parce que la furface inré- 
rieure & convéxe de la phiole venant & 
fe reflerrer , elle s'éloigne du centre de 
la phiole, & laïffe un plus grand efpace 
à l'eau qui defcend pour l’occuper. 
Enfin, comme le chaud femble pro- 


(a) Le P, Fabri, Tom, x. Pref, 
duire 
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duire le froid , le froid femble produire 
le chaud. Quelquefois un vent de Midi, 
qui fuccede à un vent de Nord, fait 
baifler le Thermométre d’abord, & ie 
fait monter enfuite, s’il continue ; quel- 
quefois un vent de Nord, qui fuccede 
à un vent de Midi , fait monter le Ther- 
mométre d'abord, & le faitbaifler enfuite, 
sl continue. Pourquoi? Quelquefois, 
le commencement du vent de Midi n’eft 
proprement qu'un vent de Nord froid 
qui reflue , réfléchi par un vent de Midi 
réel. De là , le Thermometre qui fent 
le froid d’abord , baïlfe : mais le vent de 
Midi réel, qui eft chaud , fe fait fenrir 
€nfin ; & le Thermométre qui a baiffé , 
monte. Quelquefois , le commencement 
du vent de Nord n'eft proprement qu’un 
vent de Midi chaud qui reflue, réfléchi 
par un vent de Nord réel. De-là , le 
Thermoméetre qui fent le chaud d’abord, 
monte. Mais enfin , le vent de Nord 
réel , qui eft froid, fe fait {entir; & le 
Thermométre , qui a monté, baïlle (a), 


(a) F'ai caffé la phiole d’un Thermoméire de 
Florence, où la liqueur étoit fort haute. I] eft 
refté dans le tuyau beaucoup de liqueur fufpex- 
due à une cerraine diftance de l'orifice infé- 
rieur. J'ai bouché l'extrémité ouverte : & c’eft 
gncore un Thermomètre, La liqueur y marque 


Tong IL 


146 V'I. Errrerien. 

Le chaud & le froid, Aritte , {e retrou: 
vent dans les fermentations : elles font un 
effet naturel de la chaleur. 

AR1ISTE. Hé-bien , Eudoxe, je vais 
me difpofer à feconder vos réfléxions {ur 
un objet {1 curieux. 


encore les divers degrés du froid & du chaud; 
mais en {ens contraire. La liqueur defcend dans 
le chaud , & elle montoir; elle monte dans le 
froid , & elle defcendoit. Apparemment l'air 
arténué qui fe trouve au-deflus de la liqueur, 
fe dilare plus dans le chaud, & fe reflerre plus 
dans le froid, que l'air plus denfe qui fe trouve 
au-deflous. Plus dilaté par le chaud , il pouffe la 
liqueur en enbas , il la fait defcendre ; plus 
reflerré par le froid, il laifle monter la liqueur 
pouilée en enhaut par le reflort de l'air infé. 
Heur. 
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Sur les Fermentations C hyrmiques. 


ARm1STE DE vous en prie, Eudoxe ; 

Ÿ dices-moi bien nettement 
ce que c’eft que la fermentation , les corps 
dont Je mélange fermente ; les différentes 
efpeces de fermentations, les caufes des 
fermentations; & je tâcherai d'en déve- 
doper à la faveur de vos lumiéres , les 
principaux phénomenes. 

Eupoxe. Nous difons que les corps 
fermentent, quand nous remarquons 
dans quelques mélanges un mouvement 
intérieur des parties infenfbles , accom- 
pagné de raréfaction.Qu'ett-cedonc auela 
fermentation > C’eft un mouvement inté- 
rieur des parties infenfbles , accompagné 
de raréfaction. La raréfaétion difiinque la 
fermentation de la liquidire. 

Les corps propres à fermenter ne fer- 
mentent pas toujours mêles indifférem- 
ment. J1 faur, pour fermenter , qu'ils 
ayent un certain rapport. Ce rapport en 
quoi confifte-t.il ? En ce que les uns font 
porcux & {pongieux , & PAC AREORNES ; 
g' EN 1] 
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à recevoir dans eux-mêmes, avec quel- 


que réhftance , l'action des autres; & que’ 
les autres ont une figure roide & pointue, : 
& par-là propre à pénérrér avec quelque. 
violence dans les pores des premiers. En 
effet, dans les fermentations les corps 
les plus durs fe diffolvent ; & point de 
rapport plus heureux pour ces fortes de. 
diffolutions, que celui dont je viens de 
parler ; puifque les diffolvans y ont la. 
force du coin & des plans inclinés. Aufli ;- 
des corps qui fermentent, l’on tire des 
{els différents , des acides & des alkalis, 
deux efpeces de fels ennemis & célebres! 
dans la Chymie. Les acides font comme! 
de petits dards roides, longs , pointus , 
tranchants. Les alkalis font des corpuf- 
cules plus groffiers , terreftres , poreux &. 
‘fpongieux , comme autant de gaïînes,. 
de fourreaux ou de matrices propres à. 
recevoir les acides. XL Li 
Les acides font volatils ;: les alkalisi® 
font fixes, au moins d'ordinaire; pour-" 
quoi ? Les acides , avant que d’être libres: 
& dégagés , font enfermés , abforbes , 
ou concentrés dans autant de petites por! 
tions de terre ; le feu eft le feul agent 
qui puille Îes dégager. Dans l’opéra- 
tion, les acides, plus légers que la terre, 
sexakent , fe fubliment ou s'élevent; çe: 
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qui les fait appeller Volatils. Les petites 
portions deterre privées de leurs acides , 
&: qui font appellées {els , à caufe d’une 
faveur acre qu’elles ôht reçue des parti- 
cules ignées, & fels alkalis, à caufe 
de leurs pores ouverts, & difpofés à rece- 
voir de nouveaux acides , demeurent 
d'ordinaire dans le fond du vaiffeau ; & 
c'eft ce qui fait appeller Fixes les fels 
acres alkalis, par oppoftion aux acides 
qui {ont Volatils. 

- Les alkalis ne font cependant pas tou- 
jours fixes ; parce qu'unis au peu d'acides 
qu'ils confervent toujours, & à quelque 
portion d'huile, ils font quelquefois un 
tour volaril. Ils ont en ce cas une faveur 
& une odeur forte, pénétrante , uri- 
neufe; & c'eft ce qu'on appelle Sels Aika- 
lis, Volatils, Urineux. 

Les acides peuvent devenir alkalis ; 
puifqu'après avoir éte dégagés de leurs 
matrices ,ils peuvent fe réunir à d’autres 
matrices , plus ou moins terreufes & hui- 
Jeufes. 

Les huiles de buis & de girofle; 
& généralement celles qu'on exprime 
par diftillacion , contiennent beaucoup 
-d’alkalis. Les eaux fortes, comme l’ef- 
prit de fel , l'efprit de nitre , l’efprit 
de viriol, l'efprit d'alun , de foufre , 

N iij 
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leau-régale, &c. ont beaucoup d'acides 

Mais qu'eft-ce que l’efprit de fel 3 
Pouflez au feu , dans un creufet ou dans 
une corne , du fel marin ou du falpé- 
tre, avec de la brique pilée , ou bien 
du vitriol ou de Falun fans mélange : es 
corps fe réfolvent dans leurs principes 
ou parties effentielles ; fcavoir en acides, 
en phlegme, en terre qu'on appelle Terre 
morte. Cela fuppofé ; | 

Qu'eft-ce que l'efprit de fel2 C’eft 
une liqueur compofée d'acides & de 
phlegme exprimés du fel marin ou com- 
mun. L'efprit de nitre eft une liqueur 
compolée d'acides & de phlegme expri- 
més du falpètre. L’elprit de vitriol eff 
une liqueur compofée d'acides & de 
phlegme exprimés du vitriol. L'efprit 
d’alun eft une liqueur compofée d'acides 
& de phlegme exprimés de l’alun. L’ef- 
prit de foufre eft une liqueur compote 
‘d'acides & de phlegme exprimés du foufre. 
L'eau-régale eft proprement un fel marin 
diffous dans l’efprit de nitre, &c. 

Pour tirer de l'efprit de fel du fet 
marin , ou de l'efprit de nitre du fal- 
pêtre, on emploie des corps étrangers ; 
‘afin que les particules de {el marin & de 
falpêtre, paffant & repalfant plufeurs fois 
par les interftices de ces corps, fe dé. 
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Yagent de la matiere terreftre qui les enve- 
lope , & fe réduifent à leur principe, On 
n'emploie point de ces corps étrangers 
pour lefprit de vitriol, ni pour lefprit 
d’alun, parce que leurs particules ne font 
pas fi liées avec la terre. | 

Ces efpeces d'eaux fortes & Île vinai- 

gre caufent des fermentations dans des 
huiles différentes , dans divers corps : 
Pefprit de nitre , par exemple , dans l'huile 
de girofle , dans l'étain ; le cuivre , le 
fer , l’acier, l'argent , le mercure ; l'eau- 
régale , dans l'or , dans Pantimoine ; le 
vinaigre , dans le plomb , dans !e corail} 
Parmi ces fermentations il y en a de 
chaudes, il y en a de froides. 

On nomme fermentations chaudes ; 
celles qui fe font avec une chaleur fenfi- 
ble, comme celle de l’efprit de nitre avec 
du fer ou de l'acier. On appelle fermenta- 
- tions froides celles qui fe font fans chaleur 
{enfble , comme celle du vinaigre avec le 
: plomb & le corail. 

Les fermentations chaudes ou froides 
font caufées par le mélange des corps 
“héterogénes ; ou de différentes efpeces. 
Cependant certains acides ne laiffent pas 
de fermenter enfemble , & même certains 
alkalis avec d’autres alkalis (4). L’efprit 
(a) Hift, de l’Acad. an, 1714. p. 39. 
N iv 
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de fe}, quoiqu'il foit acide, eft une efpece 
d’alkali à l'égard de l’efprit de nitre, & 
tel alkali peut être acide à l'égard d’un 
autre alkali. v 4 

Les afkalis ou les corps poreux & fpon- 

a ; qui reçoivent l’action des autres, 

Out proprement ceux qui fermentent. 
Les acides , ou les corps qui pénetrene 
fes alkalis , font le ferment. Le rapport 
particulier des acides ou du ferment avec 
les corps qui fermentent ou les aikalis, 
eft une difpofition à la: fermentation. 
L'irruption du ferment dans les corps 
qui fermentent , en eft la caufe efficiente 
prochaine, Mais ce ferment n’a pas de lui- 
même aflez de mouvement pour produire 
des phénomenes fi furprenants ; il faut 
donc une caufe efficiente éloignée , exté- 
rieure au ferment , & aux corps qui fer- 
mentent. 

Quelle eft-elle enfin, certe caufe exré- 
rieure des fermentations? C’eft la mariére 
fubrile. Car c'eft la matiére fubtile ow 
l'air, puifque c'eft un corps invifible. 
Ce n'eft point l'air, l’action de Pair eft 
trop paifñble : c’eft donc la matiére fub 
tile | 

Mais comment la matiére fubtile caufe- 
t-<lle les fermentations ? Chargée des 
acides qui s’infinuent dans les alkalis, 
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& qu’elle entraîne violemment , elle va 
heurter contre mille & mille petites 
cellules pleines d'air , les comprime 
d'abord & comprime l'air. Maïs à force 
de fecoufles , elle brife ces petites prifons 
avec l’action du reflort de Pair , entre 
rapidement , dégage, rarèfe l'air, prefle 
avec le fecours de l'air, & lance de tous 
côtés les parties des alkalis. Si la matiére 
fubrile, qui avant le mélange pafloit 
librement par les pores des alkalis, fe 
trouve arrêtée dans les mêmes pores par 
les pointesenfoncées des acides, elle réunit 
_ {es forces pour fe faire jour au travers les 
obftacles ; elle frape, elle dérange, elle 
diffipe, jufqu'a ce qu'elle ait des paffages 
libres dans toute la mañle de la liqueur. 
!De-la cemouvement intérieur de parties 
infenfbles , accompagné de raréfaétion ; 
en quoi confifte là fermentation: 

Entrons dans quelque détail maintenant, 
& voyons les principaux phénomenes des 
* fermentations. 

AnisrTe, Ces principaux : phéno- 
menes {ont les difflolutions , Pébullition , 
l'effervefcence , la: chaleur, l’inflamma- 
tion , les précipitations , les exalrations , 
les évaporations, les: coagulations, les 


cryftallifations. Comment tout cela & 
produic-il à 


e 
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1. L'action des acides enfoncés dans Îes 
alkalis comme autant de petits dards & 
de coins ; & emportés rapidement de tous. 
côtés par la matiére fubrile , féparé avec 
le fecours du reffort de l'air intérieur, les 
parties des alkalis , & par conféquent 
les parties groffiéres qui les environnent , 
même dans les corps durs ; & cette fépa- 
ration de particules eft une diflolution : 
ainfi le vinaigre diflout le corail ; l’efprie 
de nitre, l'étain, le cuivre , le fer, l’acier, 
le mercure & l'argent ; l'eau-régale, lor. 
Les diffolvans de certains corps ne fçau- 
roient-ils difloudre d’autres corps? C’eft 
qu'ils ne trouvent point d’accès dans leurs 
pores , ou qu'ils y trouvent un accès trop 
libre, 0 

2. Les parties des alkalis lancées de roue 
côtés inégalement par l’aûion des acides 
& de l'air , dégagé par le brifément de fes 
petites prifons, foulevent la matiére qui 
les environne , l'enflent, la font monter 
avec une agitation fenfible ; & cette 
elpece de gonflement & de bouillonne- 
ment de parties inégales & inégalement 
agitées, où vous voyez des bulles d’air , 
eft une ébullition. Y a-vil une chaleur 
fenfble ? C’eft eFervefcence. 

* 3. Les parties des corps à diffoudre ne 
font-elles pas bien liées ? Elles cédent 
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facilement à l’action des diflolvans ; & la 
recevant fucceflivement & fans obfta- 
cle, elles Fémouflent, à peu-pres com- 
me la laine émoufle laétion du boulet. 
De-là , l'efprit de vitriol & l'eau commu- 
ne, le vinaigre & le corail fermentent, 
l'huile de vitriol & le fel armoniac font 
des ébullitions violentes, fans chaleur 
 fenfble (4). Mais les parties alkalines 
apportent-elles beaucoup de réfiftance à 
l'action des acides ? Recevant alors plus 
d'impreffion , plus d’agiration fur leur 
centre & en tous fens, à caufe que les 
diflolvans agiflent d'autant plus fenfible- 
ment que les corps, qu'ils diflolvent , 
refftent davantage ; elles produifent une 
chaleur fenfble. De-là Fefprit de nitre 
avec de la limaille de fer , ou de l'huile 
de tartre, fait une effervefcence & une 
ébullition fort chaude. 

4. Dans les fermentations ordinaires, 
il y a fufpenfon de particules, précipi- 
tation, exaltation, évaporation: fufpen- 
fion, dis-je , quand les particules diffou. 
tes nagent dans le diffolvant; précipita- 
tion, quand elles vont au fond du vale ; 
exaltation ou fublimation, quand elles 
s'élevent vers la furface fupérieure du 


(a) Mem. de l’Acad. an, 1701. pag. 96: 
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Jiquide; évaporation , quand elles fe dif. 
fipent. Qu’eft ce qui tient les particules 
fufpendues ? Si les particules difloutes ont 
la même pefanteur que le diflolvant , c’éft 
leur égalité de pefanteur avec le fluide. 
Sont-elles plus pefantés fpécifiquement ? 
C'eft leur union avec des particules plus 
léveres de lefprit acide ;! ou la grande 
-furface qu’elles'ont, foi à -caufe de leur 
‘petitefle, foir à canfe de leur union avéc 
les acides. Sont-elles plus légeres d’elles- 
mêmes? C’eft leur union avec quelques 
parties plus pefantes. Si les molécules 
fufpendues font affez groffiéres pour fer- 
mer le paffage à la lumiére , le Auide perd 
fa tranfparence & a liquidité. Qu’eft- 
ce qui caufe la précipitation de celles 
qui vont au fond? Un accroiffement , 
un exceés de pefanteur fur le refte du 
fluide. Verfez de l’eau commune{ur uné 
diffolution d'argent par l’efprit de nitre , 
ou de l'huile de tartre fur une diflolu- 
tion d'or par l'eau-régale : l'argent & 
l'or fe précipitent, parce que détachés 
des acides par l’eau & l’haile de tartre 
ils font plus pefants que le fluide. L'exal- 
tation des particules vient d'un principe 
oppolé. Les particules étant plus légeres 
& fCparées des parties plus pefantes , 
montent, poufées en enhaut par l'excès 
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de pefanteur qui fe trouve dans le refte 
du fluide, ou par la dire“tion qu’elles 
reçoivent dans leur agitation. C'eft ce: 
qui arrive au camphre diflous par l'huile 
d'olive. Dans l’exalration ou la fubli- 
mation, la violence de la chaleur ou de 
l'agitation jette hors de la liqueur, de 
Pair, & quantité de particules délices ; 
& c’eft évaporation. Les particules évapo- 
rees emportenr-elles les parties aqueufes: 
& grofliéres ? il s’éleve une fumée au 
deflus de la fermentation; c'eft ce qui 
fait voir une fumée épaifle fortir d’un 
mélange d'huile de buis & d’eau forte 
citrine. 6e" 

$. La fermentation cefle enfin avant 
que les fels foient entiérement diflipes, 
C'eft que les acides venant à s'émouffer 
à force de coups réitérés, ne peuvent 
plus pénetrer dans les alkalis, ni par 
conféquent les dioudre ; ou que les 
alkalis grofliérs tombant les uns fur les 
autres dans lé fond'du-vaiffeau ; font une 
malle trop pefarité pour être violemment 
agitée par la maricre fubrile , comme il: 
arrive dans lemélangé ‘de Hmaîllé de fer 
& d’eau forte. Aufli, de l’eau froide fuffit 
pour féitérer une pareille fermentation ; 
parce que l’eau froide jettéé fur. le mé- 
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lange, force par’ fatpefanteur & fon : 


v55 VIT. Entrerien, 
mouvement les parties rameufes de 
remonter, & de s’expoler de nouveau à 
Ja@ion des acides. | 

- 6. Quand la fermentation cefle , & 
que Îles acides font enticrement abforbés 
dans les alkalis, ou bien émouflés fans 
pouvoir les pénetrer , ils compofent avec 
eux des molécules , qui demeurant répan « 
dues dans les liqueurs, empêchent la 
_matiére fubrile d'y continuer le mouve- 
ment de liquidiré; & ce font des coagu- 
lations. C'eit par ce principe que l’efprit 
de vitriol avec l'huile de tartre par défail. 
lance, fait une coagulation, que l’efprit 
de nitre diffipe en divifant par fes pointes 
aigués les molécules qui s’oppoloient ef. 
cacement à l’action de la matiére fubrile. 

7. Enfin les acides & les alkalis coagu- 
Îés ou réunis fans mouvement, font quel- 
quefois des efpeces de petits cryftaux ; & 
ce font des cryftallifations. 

Eubpoxe. Paflons maintenant dans: 
mon laboratoire chymique , & confir- 
mons par quelques expériences ce que: 
nous avons dit... Je verfe d’abord du : 
vinaigre fur du corail... 11 fe fait une 
difflolution, | 

ARISTE. Ceft que les acides du 
vinaigre, emportés rapidement par la 
smatiére fubrile dans les pores du corail 
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en ébranlent, brifent, féparent les parties. 

Eupoxe. Point de chaleur {enfible 
dans cetre diffolution. 
= AR1STE. C'eft que les parties de 
corail apportant peu de refiftance à l’ac- 
tion des acides, elles n’en reçoivent pas 
une agitation bien violente, ou qu'ayant 
une furface polie & par-tout éyale, elles 
en reçoivent peu de mouvement circu- 
laire & en tout fens. 

Eupboxs. Verfonsdel'efprit de nitre 
fur du mercure ..,. Il {e fair une effer- 
vefcence, une ébullition chaude. 

Ar1isTe. Les acides de l’efprit de 
nitre fecondés du reflort de l'air inté- 
rieur, rencontrent plus d’obftacles ou plus 
de parties raboteules, font plus d'efforts 
a la fois, communiquent plus d’agira- 
tion circulaire en tout fens ; & cet excès 
caufe une effervefcence , une ébullition, 
une chaleur fenfble. 

Eupoxe. L'efprit de nitre avec 
l'étain produiroit à peu-pres le même 
effet , par le même principe. Mais, je 
verfe de l'eau forte rouge fur de l’huile 
de buis... Vous voyez une épaiilé fumée 
fortir de la fermentation. | 

AR1sTE. L'air qui fort, & Îles par- 
ties déliées qui s'exhalent, emportent 
des parties aqueufes , dont l'union fera 
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me le paffage à la lumiére, & forme 
cetre fumée épaifle. 

Eupoxes. L'huile de tartre avec de 
Yefprit de nitre, où l'on auroit diffout 
de la limaïlle de fer , iroit jufqu’à pren- 
dre feu. | | 

_ArR1STE. Les acides rencontrant plus 
de parties folides, plus d’obftacles, y 
réuniroient à la fois plus de forces De-là 
cet excès d'agitation en tout fens, qui 
fait le feu. Ar 3 | 

Eupoxe. Si je verfois une demi 
once d’eau forte fur autant, à peu-pres, 
d'huile de gaïac, vous verriez tout-d’un- 
coupun corps fpongieux d’un demi- pied, 
au moins, de hauteur, s'élever & fortir 
de ce mélange, au milieu d’une flamme. 
Mais différons l'expérience. 

AR1ISTE. Apparemment l'air intérieur 
venant à fe raréfier étrangement dans 
l'huile de gaïac, par la violence de la 
fermentation, produiroit ce-phénomene. 

EuDoxe. Je mêle de lefprit vo- 
Jaril-de fel armoniac ävec de l’efprit-de- 
vins de l’efprit de vitriol avec de l'huile 
de tartre par défaillance ........ Enfin, 
ce neft plus effervefcence, ébullition ; 
ce neft plus ni fumée , ni feu; c’eft une 
coaoulation. 

Anrisre, C'eft queles acides émoufés 


où 
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Bu 4bRrbéP ds les 4lkalis, font avec 
Æux dés molecules qui ferment le pa 
fabe'alla mauére fübrile, & interrom- 
pent le mouvement de liquidité. 
"“Eupoxe. Je verfe fur le mélange 
Coabulé'de Pefprit de nitre.... Plus de 
<oapulation. *° Ni Rae 
“LFA Riisrr. C’eft que l'efprit de nitre 
difRPE par Paction de fes pointes les mo- 
lécülés qui fermoient le paflage à la 
rhatiére fubrile. : DE 

 Evpoxs. Le rartre & l’alun four- 
niflënt deux liqueurs , dont le mélange 
forméroit uné-efpece dé craye féche & 
dure (z). Mais l'odeur de nos expériences 
eft ün peu forte. Repañfons dans mon 
Cabinet, &'voyons-y quelques végéra. 
tions chymiques ; ou ‘artificielles , :mé- 
tälliques , ou fimplément falines , pro- 
düites par des<cryftalifätions, qui font 
des efpeces de coagulationg" © 

:Onappelle vépérarions chymiques, des 
cryftallifations fortiés d’une diflolution , 
élevées du milieu dé la liqueur, ou le 
long: des côtés d'un vale avec quelque 
apparence de figure réguliére &.recon- 
noïflable , comme d'arbre, d’arbrifleau, 
de buiffon, de rocher. On compte entre 


_ (a) Bibl. des Phil, Tem. 2, pag. 53. 
Tome IT. D 
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les plus curieufes l’arbre de Diane où 
l'arbre Philofephique perfeétionné par 
M. Homberg (4); l'arbre de Mars dé- 
couvert par M. Lemery le fils. (b):.tes 
grapes de raifin de M. Petit (c ). L'arbre 
de Diane eft une efpece de buiflon. ow 
d'arbrifleau formé de particules d'ar. 
gent fin, & de mercure diffous, dans 
Veau forte, cryftallifés & ramifiés avec 
les particules du diflolvanr. L'arbre de 
Mars eft une végérarion compolée de 
plufieurs branchages fortis d’une diflolu- 
tion de limaille de. fer par lefprit de 
nitre, fur laquelle on a verfé de l'huile de 
tartre par défaillance. ; : | 
La orape de raifnr eft une végétation 
qui reflemble en quelque maniére à des: 
grapes de raifin, & produite par Île fef 
armoniac dillous dans du vin de Bour- 
gogne & de Champagne , ou même dans 
Peau commune, | 
S'agit-il de faire un arbre de Diane? 
Je prends 4 gros d'argent fin en Hmaille, 
avec deux gros de mercure; je les diflous 
en quatre onces d’eau forte. À près avoir 


{a} Memoires de Mathématique & de Phy= 
fique, pag. 145. | 

(b) Memoites de l’Académie, 1706,p, 414% 
4707. P. 730$: | 
kc) Mem, de l’Acad, 1722. pag. 97. 98 
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‘vêrfé la diffolution en trois demi-fepriers 
d’eau commune, je les bats enfemble un 
peu pour les mêler, & je les garde dans 
une phiole bien bouchce. Puis, quand je 
veux en faire ufage, j'en prends une on- 
ce , ou environ, & la mets dans une pe- 
tite phiole avec la groffeur d'un petit pois 
d'amalgame, d'argent & de mercure 
diffous , ou de mercure non diflous. Je 
laiffe la phiole en repos trois ou quatre 
minutes de temps, Aufli-tôt après vous 
voyez fortir de la petite boule de mer- 
cure non diflous, de petits filamens per-- 
pendiculaires qui s’augmentent à vüûe 
d'œil, jettant des branches de tous 
côtés ; & en moins d’un quart-d’heure 
vous voyez une forte d'arbrifleau de 
“couleur d'argent luifant, naître, croître, 
fe former à vos yeux, Fig. 49. & c'eft 
‘une efpece d'arbre de Diane (2). 

Voulez-vous un arbre Philofophique, 
formé fans mercure, mais beaucoup plus 
lentement? Je diffous une partie d’ar- 
gent fin dans trois parties d’eau-forte, 
Ayant évaporé la moitié du diffolvanr , 
je mets à la place le double de vinaigre 
diftillé & déphlegmé. Telaifle en repos 


(z) Memoires de Mathématique & de Phy- 
fique, pag. 146, 
© ij 


164 . WIT. Entretien, 
ce melange pendant un mois, envirom, &e 
je trouve au milieu de la phiole un ar- 
briffcau en forme de fapin, Fig. so. (a). 
De l'argent & du mercure diffous fépa- 
rément dans l’eau forre , & mêlés enfuire 
avec de l'eau commune dans un vafe 
de verre, formeront en peu de jours à 
vos yeux une forte de plante chymique, 
un buiflon luifant, ou de petits arbrif- 
feaux touflus (4). Faites diffoudre de 
l'argent dans de l’eau forte, dit le Pere 
Kircher: tandis que.ce qu’il y a de plus 
délié dans la diffolurion s'évapore , il{e 
fait dans le fond du vafe un fediment. 
Sur Le fédiment ver{ez de l’eau bien pure, 
agitez le vale rapidement, afin que le 
fediment & l'eau fe mélent le plus qu'il 
fera poffible : enfuite , verfez doucement 
le mélange dans un autre vaifleau de 
verre ; ajoûtez au melange autant de 
mercure, qu'il y d'argent diffous; & 
les particules d'argent s’attachant au mer- 
cure formeront des branchages, & uné 
forte d'arbre touffu (*). 

(a) Mem, de Math. & de Phyf. pag. 148. 

(2) Kirch, Ars Magnet. L, 3. pars 3. queft. 
x, EXMDET. 2, 

(*} Erafm. Bartholin. in tra, de fig. novis 

ge 24. Phyf Cur. par. 2. p. 1369. 13704 
3» J'ai difious de l’argent dans de bonne eax : 
» forte fur un feu médiocre , dit un Auteur: 
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Enfin, faites diffoudre féparément une 
once & demié d'argent, & une once de 
mercure. dans de l’elprit de nitre. Mêlez 
les deux diffolutions dans une grande 
pbiole , avec douze onces , environ, d'eau 
de pluie diftillée. Mettez le mélange pen- 
dant une heure fous des cendres chau- 
des. Verfez fur ce melangeïtroïs orces de 
{el armoniac: & l’on vous promet dans 
peu de temps un arbrifleau ; qui fe for- 
me, & croît l'Hiver comme l'Eté (2). 
_ Aimez-vous mieux un arbre de Mars > 
Sur une diffolution: dé fer par l’efprit de 
nitre, retiré par la diftillarion de deflus 
une diflolution de fer dont il a emporté 
les parties fulfureufes & inflammables , je 
verfe dans uñ verre après lebouillonne- 
ment, de l'huile de tartre par défaillance, 
La diflolution fe gonfle. Je fa laifle re- 
poler. Peu de temps après, vous voyez 
» enfuite j'ai verfé fur la diffolution tiéde un 
» peû d’eau de fontaine; j'y ai ajoûté , fans diffé- 
» rer, du mercure ; & bientôt c'a été un arbre 
», d'une grandeur extraordinaire, qui occupoir 
» toute la capacité du verre. 
_, Dans de l’eau forte tirée du falpêtre & de 
» Palun, faites diflondre fur le feu de l’argent 
., avec du cuivre. Verfez {ur la diflolution de 
» l'eau de pluie froide, jertez-y du mercure 
>, auti-tôt : & bientôt vous verrez croître dans 


»s le fond du vafe une forêt verre & portatives 
(<} Phiñol, Kircher, pag, 59. 


166 VII. Evrretien ; 
de petits cryftaux s'élever : vous voyez 
des efpeces de racines, de troncs, ou 
de petits tuyaux creux, des branchages, 
des feuilles, des fleurs, des fruirs fe or- 
mer & fe déveloper à vos yeux , rapifer 
la furface intérieure du verre, gagner les 
bords où larbre eft plus touffu, { re- 
courber- en dehors comme des efpeces 
de fiphons , & rapifler au moinsen par- 
tie, la furface intérieure du vaiffeau (a). 
Quelquefois la liqueur coule en dehors 
d'elle-même. Je la reverfe dans le vafe : 
elle remonte toujours portant , pour 
ainfi dire, de la nourriture aux plantes 
métalliques, jufqu'à ce qu’elle foit én- 
tiérement corporifiée avec elles, & que 
durcie en rameaux , en feuilles , en fleurs, 
en fruits, elle ferve à tapilfer la furface 
intérieure & extérieure du verre. Fig. 51. 
Le verre ainfi tapiffé fait un fpeétacle 
bien plus agréable aux yeux d’un Chy- 
mifte, qu'un verre plein du vin le plus 
clair & le plus pétillant. | 
ArRisTe. De grace, Eudoxe , faires- 
moi quelques grapes de raifins philofo- 
phiques. | 
Eupoxe. Rien de plus aifé. Je n’ai 
qu’à difloudre une once de {el armoniac 


£a) Mem. del'Ac, 1706. p. 414: 1707, p. 30$» 
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fur les Ferment. Chymiques. 165 
dans quaité oncesde vin rouge de Bour- 
gogne, ou de vin blanc de Champagne, 
J'expole cette diflolution au foleil dans 
une taffe de fayance.1l s'y forme de pe- 
tires têtes oblongues & inégales, grenuës, 
à peu près comme la furface des mûres, 
&. attachées à deselpeces de queues (a). 
Ne font-ce pas-la des efpeces deraïfins 
philofophiques ? Et ne feroit-on pas tenté 
de croire que la grape de raifin aimeroït 
a {e reproduire dans le vin, fi les fleurs 
de {el armoniac difloutes dans l’eau com- 
mune n'en formoient de plus belles que 
le vin même? Mais comment vous y 
prendriez-vous, Arifte, pour dévoiler 
par quelle voie la nature produit de 
pareilles végérations ? Fit 

AR1ISTE. 1, Dans les diflolutions les 
parties aqueufes s’évaporent, tandis que 
les parties méralliques-:.ou: falines plus 
pefantes ,ne s'évaporent pas, ou s'evapo- 
rent en moindre quantité. 
.,2. Les parties métalliques ou falines, 
difloutes darisune liqueur, viennent-elles 
a fe réunir en un affez grand nombre, 
abandonnées des parties aqueufes qui fe 
font évaporéess-ou bien à force d’être 
pouffces les unes contre les autres par le 


(4) Mem. de l’Acad. an. 1722. pa9. 98, 
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fimple mouvement de liquidité ? C’eft 
une cpyftallifationss aiv 55 ue sages 

3. Les petits:cryftaux font oblongs ; 
parce. que:les parties qui les compolénr , 
ne S’attachent que par certains endroirs 
homogénés propres:à fe-roucher par plus. 
de \furface où à s'iécrocher>d’uné’ ina 

de Q : - 
iére-plus indiffoluble. 4 52-100! 2/1 

niére plus indiffolüble. * 2-52 

4: Les extrémités des petits cryftaux 
étant agitées inégalement par l'action du 


liquide , & celles quitouchent la fürface 


fupérieure , trouvant moins de réfiftance 
hors du liquide où vers la furface , s'élé: 
vent ; tandis que les autres qui rencon- 
trent quelque obftacle dans le fond ; par 
ex. dans le mercure ou dans Pamalgame 
qu'on met dans lé fond du vale pour 

faire l’arbre de Diane. s'y atrachent. 
: 5. Un grand nombre de ces petits cryf- 
taux qui font: préfque autant de polié- 
ares (2) ;onrlents figures primordialés, 
celles qu’il fe. forme ‘de leur tiflu des 
efpeces de tuyaux capillaires: On ‘en voit 
même fortir du fond du vafe’; qui patoif- 
fent comme des tuyaux véritablèment 
creux (6): 4 229 2220 nROR 
6. Par ces: fortes de tuyaux! capillaites 

ius 291 31H10) 290 2H 259 gt 

(4) Mem. de l’Acad. 1722. pag. 109, 

() id, 1706, pag 474, 1707. pag. FL 
a 
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la liqueur monte même dans le vuide 2}, 
au- deflus de fon niveau, pouffée par 
l'action du liquide & du refort de l'air 
intérieur, porte des fels ou des parties 
métalliques; & rencontrant dans les cryf- 
taux des obftacles qui lui donnent des di- 
rections différentes , elle va de tous côtés 
traçant diver{es fisures , qui par une forte 
d'arrangement propre à nous rappeller 
les idées de branchages , de buiflons, d’ar- 
brifleaux, fe font regarder comme des 
efpeces de branchages, de buiffons, d’ar- 
brifleaux. Ainfi croit l'arbre de Diane. 

. Les cryflaux formés du nitre, des fels 
fixes de tartre, & des foufres volatils du 
fer, s'attachent-ils par leur on@uofñté 
aux parois d un verre , dont les inégalités 
faflent des efpeces de petits tuyaux, & 
qui ait une certaine convenance capable 
d'aider à ladhérence, à l'élévation des 
cryftaux & des branchages? la liqueur 
pouflée par l’action du liquide & du 
reflort de lair intérieur, monte comme 
par de petits tuyaux , porte au-deflus des 
premiers cryftaux , des premiers brancha- 
ges, & des premiers tuyaux, de nouveaux 
cryftaux ,; de nouveaux branchages, de 
nouveaux tuyaux capillaires ; un fecond 


(.) Hft, de l'Acad, 1722. pag. 36, 
Tome II. l 


170 VIT Erstretien, | 
enduit fe forme à la faveur du premier. 
Ainf larbrifleau croît jufqu'aux bords 
du vafe où il devient plus touffu, la li- 
queur s’y trouvant arrêtée fans pouvoir 
monter plus haut. Mais la tiffure touffue 
& compofée de tuyaux capillaires, fe 
recourbe enfin en dehors par fon poids, 
& par la preflion de la liqueur qui vient 
du vafe, les tuyaux pompent du dedans 
du vafe une nouvelle liqueur ; la nou- 
velle liqueur étend la végération ; & la 
végétation étendue tapifle, au moins en 
partie, la furface extérieure du vaiffeau. 
Le furplus de la liqueur vient-il à tom- 
ber par fon poids fans fe mettre en bran- 
chages ? Qu'on reverfe dans le vafe la 
liqueur tombée : les tuyaux capillaires 
la pompent de nouveau par le même 
principe. Arrêtée inégalement par divers 
obftacles en divers endroits, refroidie 
& cryftallifée par la froideur de l'air, elle 
dépole, pour ainfi dire, de nouveaux fucs 
en différents endroits de la végétation, 
la nourrit, l’'augmente. Ainfi l'arbre de 
Mars croît à vue d'œil. 

Les principes généraux qui forment les 
tives &c les rameaux, font les feuilles , 
les fleurs & les fruits. Vous voyez dans 
les mêmes principes la génération des 
grapes de raifin. 
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Eupoxe. Quand on explique de la 
forte des chofes fi difficiles à compren- 
dre, on conçoit fans peine la fermenta- 
tion de la pâte ; ce qui caufe l’ébullition 
du vin nouveau ; d'où vient le petit lait, 
le lait caillé, &c. 

ARISTE. 1. La fermentation de la 
pate vient des acides du levain emportés 
rapidement dans les alkalis , ou dans les 
pores de la pâte, par de petits rorrens de 
matiére fubtile. Auffi, dès queles parti- 
cules de la pâte font divifées , la fermen= 
tation cefle. 

2. La maticre fubtile emportant les 
parties déliées du vin nouveau dans les 
pores du tartre, qui nage dans cette li- 
queur , & mettant en liberté l'air empri- 
fonné, produit l’ébullition qu’on y voit, 
C’eft pourquoi dès que le tartre s’eft 
précipité , l’ébullition cefle, 

_ 3. Pourle lait, quand il fermente, il 
fe diflour. Dans cette diflolution les par- 
ties plus fenfibles & moins pefantes fe 
féparent des plus groffiéres, s’élevent au- 
deffus ; & c'eft le petit lait. Les parties 
plus groffiéres & plus pefantes féparées 
& prefque fans mouvement , compofent 
une efpece de coagulation , qui fe place 
fous Îles parties plus fubtiles & moins 
pefantes ; & c’eft le lait: 7 se 

1] 
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Eupoxe.Entrerez-vousencore dans 
ma penfée fur cette expérience ? J'en- 
fonce la boule d'un Thermométre dans 
de l’huile de vitriol.... La liqueur du 
Thermométre monte. 

ArisTe. Ceft que les particules 
infenfbles de cette huile font dans une 
agication rapide, qui fe communique à 
l'efprit-de-vin. 

Eupoxe. Je jette dans cette huile 
une demi-once de fel armoniac réduit 
en poudre... Il fe fair une fermenta- 
tion violente, & la liqueur du Thermo“ 
métre defcend (4). 

_ArisrTe. C’eft que les particules in- 
{enfbles de certe huile venant à heur- 
ter contre celle du fel armoniac, leur 
donnent & perdent de leur agitation : ce 
qui les refroïdit d'autant plus, qu'il fe 
fait des coagulations qui arrêtent ou 
afloibliffent le cours de la matière fub- 
tile. Le mouvement de ces particules eft 
néanmoins plus fenfible, parce qu'elles 
font plus réfléchies par une infinité de par- 
- ties folides & coagulées, & foulevent 
quantité de petites coagulations , au tra= 
vers defquelles elles paffent emportées par 
de petits torrens de mariére fubtile, qui 


(a) Mem, de l'Açad, an. 1700, pag. 1134 
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 Jur les Fermient. Chymiques. 15: 
trouvent encore quelques paflages libres. 
Aïnfi l'eau d’un fleuve paroît tranquille , 
tandis qu'il ne s'offre point d’obftacle. 
Vient-elle à rencontrer un pieu? elle 
en paroît plus agitée, & s'éleve, quoi- 
qu'elle perde de fon mouvement dans le 
choc. | 

“Eupoxe. Tandis que la Hqueur du 
Thermometre plongé defcend , la li-. 
queur d'un autre Thermométre que je 
tiens au-deflus du mélange, monte un 
pour. dy 

ARISTE. C'eft qu'une infinité de 

parties volatiles & déliées, qui fe {one 
dégagées des parties plus grofliéres, & 
s'évaporent pouflées par la matiére {ub- 
tile, & par la dilatation de l'air inté. 
rieur, vont échauffer l'air extérieur qui 
environne le Thermométre fufpendu fur 
le mélange, 

Eupoxe. Nous pourrions, Arifte, 
ajoûter à tant de fortes de fermentations 
curieufes , deux efpeces de fermentations 
cclébres , l'une de l'or fulminant , l'autre 
de la poudre fulminante. L'or fulminanr 
eft un mélange d'huile de tartre & d’or 
diflous par l’eau-régale, On mêle dans un 
matras fur du fable chaud de la limaille 
d'or fin, & trois fois auf pefant d’eau- 
régale, La diffolution faite, on la met 


P ii 
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dans un verre avec fix fois autant d’eau 
commune. L'on jette goutte à goutte fur 
ce mélange de l'huile de tartre, ou de 

'efprit de fel armoniac , jufqu’à ce que 

l'ébullition ceffe. La diffolution repofe 

Jong-temps. La poudre d’or {e précipite. 
On verfe doucement l’eau qui furnage. 

Et après avoir lavé la poudre d’or avec 

de l'eau tiede à plufieurs reprifes, on la 

fait fécher cette poudre, à une chaleur 

lente, dans un entonnoir garni de papier 

qui boit l'humidité. L’on en metla grof 

feur d'une lentille dans une cuillier de 

leton, quel’on chauffe à la Hamme d’une 

chandelle. Ce mélange échauffé caufe 

tout-d'un-coup un bruit, qui femble imi-. 
ter celui du tonnerre ; & vous diriez que 

l'effort de la fulmination tend fur-tout en 

enbas ; il perce la cuillier ; & le mé-! 
lange fe précipite avec la même impé-! 
tuofñte que la foudre. 

AR1ISTE. Les corpulcules jgnés qui 
sinfinuent dans tout le mélangé & la 
dilatation de l'air intérieur, dont les 
reflorts jouent prefque tous au même 
temps, lancent de tous côrés les parti- 
cules roides & folides de fel & d’or. Ces 
parties lancées avec violence ayaut beau- 
coup defolidite , caufent dans l'air qu’elles 
frapent, ce trémouflement , qui fait tant 
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de bruit; & fi l'effort de la fulmination 
paroît tendre fur-tout vers le centre de 
Ê terre, ceft que le poids de l'or & 
lexcès de réfftance qu'apporte l'air fu- 
périeur, parce qu'il eft fubitement & 
violemment frappé, lui donnent cette 
direction. 

_Eupoxt. La poudre fulminante eft 
ün mélange de trois parties de nitre, de 
deux de fel de tartre, d'une ou deux de 
foufre. On met en poudre féparément 
le foufre, le tartre & le nitre. Enfuite 
on les mêle. Ce mélange qu'on met fur 
le feu dans une cuillier, échauffé à un 
certain degré, fe diffipe tout-d’un-coup 
comme l’er fulminant, avec une détrona- 
tion effroyable, & brile quelquefois la 
_ cuillier. | 

ARr1sTe. L'action des corpufcules 
de feu qui s'infinuent dans ce mélange 
comme dans le premier , porte les pointes 
du nitre dans les pores du fel detartre ; 
& la dilatation de l'air intérieur , dont 
les reflorts jouent prefque tous au même 
temps, donne à l'air cette agitation vio- 
lente qui fait la détonation. Pourquoi la 
cuillier fe brife-t-elle quelquefois ? C’ef 
que non-feulement l'effort de la poudre 
fe fait en tous fens, mais qu'il eft encore 
repouffé vers la cuillier par la réfiftance 

| P iv 
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de l'air fupérieur qui refifte d’autane 
plus , que le mélange diffipé le frape avec 
plus de viteffe & d'impétuoñté. 
Eubpoxe. Voulez-vous, Arifte, que 
nous finiflions nos fermentations & no-. 
tré entretien par quelques-uns des plus 
grands miracles de la Chymie? Mélons 
un peu de poudre à canon avec de l'huile | 
de girofle... ,. Verfons leftement fur le 
mélange deux ou trois fois autant d’eau 
forte citrine ou d’efprit de nitre. Voilà 
une inflammation brillante ; un grand 
feu forti tout-à-coup du mélange de 
deux liqueurs froides. Le mélange ful 
des deux liqueurs froides s'enflamme. Si 
l'on ÿ mer de la poudre, ce n’eft que 
pour augmenter l’inflammation. 
ARISTE. Les acides de l’eau forte 
ou de l'efprit de nître agiflent dans les 
alkalis de l'huile de girofle , comme ils 
agiflent dans les autres, & comme nous 
Vävons déja dit. Le mélange de cette 
huile & de cet efprit renferme des par- 
ties fulfureufes & nitreufes en affez grand 
nombre, affez folides, aflez divifées, 
affez agitées fur leur centre & en tous 
fens, pour produire de la lumiére, pour 
briller à nos yeux, pour faireune flamme. 
_ Cette flamme allume la poudre, & la 
poudre allumée augmente l'inflammation ; 
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& le merveilleux du miracle chymique. 

EuwpoxeE. Par le même principe, à 
peu près, d’autres liqueurs vont nous 
donner à peu près le même fpeétacle. 
L'huile de faffaffras & Pefprit de nitre 
donneroïient une flamme rouge ; mais il 
ne sagit point ici de ce mélange. On a 
pris deux livres de nitre ou de falpètre 
rafiné, bien fec, & réduit en poudre 
très-fine , avec une livre d'huile de vitriol 
oïdinaire. On a tiré de ce mélange, par 
la diftillation, un efprit de nitre fumant 
& rouge, capable d'enflammer fans au- 
tre fecours, l'huile de térébenthine (4). 
Mettons dans un verre une once de cet 
efprit de nitre fumeux, avec une once 
d'huile de vitriol concentrée ; verfons 
par-deffus un égal volume d’huile de té- 
rcbenthine.... Vous voyez fortir tout- 
.a-coup de ce nouveau mélange de li- 
queurs froides une très-belle flamme , 
avec une grande explofion & un tour- 
billon de fumée. 

Une demi-once d'huile de vitriol con- 
centrée, & une once d’efprit de nitre 
fumant , allumeront la térebenthine , 
telle qu'elle coule des arbres; & la flam- 
me n'en fera que plus durable. 

(a) Mem. de l’Acad, an, 1726, pag. 97. 98, 
&:. M. Geofroy le cadet, 
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Quand les liqueurs font récentes , l’ef. 
fet en eft plus für & plus frapant, Mélez 
feulement un gros d'efprit de nitre, un 
gros d'huile de vitriol , & trois gros envi 
ron d'huile de térébenthine ; le mélan- 
ge s'enflammera tout-à-coup. La flamme 
Sélevera fort haut; & ce ne fera point 
une flamme paffagére où d’un inftant. 
Voulez-vous, Arifte, que nous fa{Miony 
la même expérience à peu près, & aux 
mêmes dofes, avec le baume blanc de 
la Mecque? Ona và fortir de ce mélan- 
ge une flamme fubite, avec un bruit 
femblable à celui d’un cou p d'arme à feu 
bien chargée, | 
Mais verfons plutôt une demi-once 
d’eau forte fur autant > à peu près , d'huile 
de gaïac.…..., Vous VOYEZ un corps fpon- 
gieux d’un pied de hauteur, s'élever en 
un inffant, & naître tOUt-4-coup au 
milieu d’une large & brillante Aamme.…. 
Quelquefois à peine a-t-il commencé de 
paroître, qu’il a deux pieds de haut. 
ARISTE. L'air intérieur qui fe ra- 
réfie étrangement dans l'huile de gaïac 
par la violence de la fermentation, éten. 
dant les parties viueues qui l'enve- 
lopent , produit apparemment ce phéno- 
mene fubit, ce champignon philofophi. 
que. Mais l'odeur , Eudoxe, pour s'exhaler 
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de mélanges qui renferment des extraits 
fpiritueux de plantes aromatiques, n'en 
eft pas toujours, ce me femble, plus 
douce. 

Eupoxes. Sacrifions pendant un mo- 
ment le plaifir de l'odorat à celui des 
yeux & de la raifon. Ou plutôt mêlons 
aux mêmes dofes, le baume de Copaü ; 
l'huile de vitriol , & l’efprit de nitre..... 
Voilà tout:à-coup une flamme claire, 
nette , & une odeur tres-agréable. Vou- 
lez-vous un parfum ? L'huile blanche de 
Pétrole mêlée avec les efprits acides, va 
répandre une odeur d'ambre-gris fi na- 
turelle, que vous la prendrez pour celle 
de l'ambre & du mufc.... | 

Enfin les fermentations nous condui- 
ront naturellement à l'origine des feux 
foûterrains. 


1$0 
VID ENTRETIEN, 


Sur les Feux fonrerrains, les Trem- 
blemens de terre, © la naïflance 
des nouvelles Iles. 


Eupoxs. TE crois, Arifte, que votre 

imagination feroit bien ra- 
vie de voir de loin le mont Ecla en Iflan- 
de, le mont Vefuve proche de Naples, 
le mont Etna.en Sicile, & tant de mon- 
tagnes dans l'Amérique , dans l’Ifle de 
Bourbon (2), dans l’Ifle de Java, dans 
es Moluques , dans les Philippines , dans 
le Japon , dans les diverfes contrées dé 
la terre, vomir, comme ils ont fair  : 
fouvent (4), des tourbillons & des tor- 
rens de feux. 

ARISTE. De pareils fpectacles ont 
quelque chofe de trop férieux , pour me 
faire tant de plaifir. Mon elfprit feroit 
bien plus charmé de fcavoir l'origine de 


(4) 18. Recueil de Lett. édif. & cur. p. 21, 

(2) Depuis le 13. fécle , la plüpart des fié- 
cles fuivants ont vû des fleuves de feu fortir du 
Mont Gibel, où Mont Etna, Bibl, des Philof, 
Tom, 2, pag. sr, 
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ces feux, de ces volcans; d'où vient 
leur force; quels font leurs principaux 
effets. 

Eupoxe,. Ii ne faut pas bien du 
temps, je penfe , pour fatisfaire là-deffus 
la curiofité de votre efprit. 

_ 1. Quelle eft l’origne des feux foû- 
terrains ? C'eft apparemment la chute 
d'une pierre fur une autre pierre , proche 
de quelques amas de matiére combufti- 
ble de foufre , de nitre, de bitume, de 
vitriol , ou l’action réciproque dés parties 
de ces fortes de corps , ou quelque mé- 
Jange de foufre & de fer détrempé dans 
de l'eau. Car il eft certain qu'il y a des 
cavités dans la terre; il neft pas moins 
conftant qu’il y à dans ces cavités du 
oufre, du nitre, du bitume, du vitriol, 
des particules de fer , de l’eau, de Pair. 
Or, qu'une pierre tombe d’une voûte fur 
une pierre, & qu'une étincelle jailliffe 
fur un amas de foufre & de nitre ou de 
bitume, le foufre prend feu ; le feu gagne 
 &c fe répand ; les croutes fulfureufes arta- 
chées à la furface intérieure des cavités 
s’enflamment fucceflivement. Voilà des 
feux foûterrains. | 
_ Pour en caufer, de ces feux, il ne faut 
que la chute d'une croute, compofée de 
foufre & de nivre, détachée par fon poids 
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d'une voûte foûterraine. La matiéfe fub- 
tile & l'air enfermés dans cette croute, 
venant à fe dégager tout-d’un-coup par 
le froiffement & la fecouffe des parties en- 
vironnantes, les agiteront, les lanceront 
rapidement de toutes parts; & ce fera 
une inflammation dans le fein de la terre. 
Des mélanges de foufre &c de fer détrem- 
és dans de l’eau produiront le même 
effet ; parce que la matiére fubtile & l'air 
enfermés , venant à fe mettre en liberté 
par le brifement & la féparation de leurs 
petites cellules, leur communiqueront le 
même mouvement. Mèlez des fleurs de 
foufre avec de la limaille de fer; faites- 
en une efpece de pâte ; ajoütez-y de l'eau 
froide : le mélange s’échauffera eu-à= 
peu (a) ; & quelques heures aprèstil pren= 
dra feu. M. Lémery fit une préparation , 
une pâte de parties égales de foufre pul- 
vérifé & de limaille de fer détrempés 
dans un peu d’eau. Il mitenviron $o li- 
vres de ce mélange dans un vaifleau , qu'il 
enfouit en terre à un pied de profondeur. 
Au bout de huit ou neuf heures, la terre 
qui couvroit le vaiffeau, fe gonfla, s’éleva 
Sentrouvrit, & l'on vit fortir d’abord, 
des vapeurs fulfureufes & chaudes, qui 


(4) L'Optique de M. Neuton, pag: 32$s 


= 
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furent fuivies de flammes (4). Auffi, 
PIflande , qui abonde en foufre, voie 
{ortir du mont Ecla des feux & des eaux : 
mais des eaux fulfureufes , qui s’allumenr 
comme de l’eau-de-vie, On fent l'odeur 
du foufre, & l’on trouve du fer parmi 
les cendres, après les embrafemens du 
mont Vefuve & du mont Etna. 

Apparemment ce font là les fources 
de ces feux, qui , jufques dans les climats 
glacés des Lapons (4), s’élancent du fein 
de la terre, & pour ainfi dire, du milieu 
de la glace. | 

2. D'où vient la force prodigieufe des 
feux foûterrains ? Elle vient au moins 
en partie , comme celle de la poudre à 
canon , des reflorts de l'air emprifonné 
dans les corps combuftibles ; des refforts 
de l’air qui les environne, ces corps , & 
{e raréfie étrangement ; & de la réfiftance 
de la terre, qui fert comme celle du 
canon , à faire agir plus de parties & de 
refforts à la fois. 

ARISTE. Mais, Eudoxe, vous ne 
parlez ni de feu central, ni de réfervoirs 
de feu. J'aime cependant à imaginer dans 
le centre de la terre un feu immenfe ; 


(«) Hift. de l’Acad, 1700, pag, sr, 
{2) Bibl, des Phil. Tom. 2. pag. 446, 
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j'aime À voir en idée des référvoirs de few 
difperfés dans la terre comme autant 
de fourneaux d’alambic , pour répandre 
par-tout une chaleur capable d'animer 
{a terre, de former les minéraux & les 
métaux, de contribuer au dévelope- 
ment des plantes. En effet, il ya des 
chaleurs foûterraines ; on nen doute 
point. Et ne dit-on pas (a) quun cu- 
rieux (b) étant defcendu dans une mine 
d’or en Hongrie, au mois de Juillet, 
trouva la terre froide jufqu’à la profon- 
deur de 480 pieds ; mais que pénétrant 
plus avant, il fentit le froid diminuer , 
& une violente chaleur fucceder au froid ? 
Un autre curieux, ce me femble, dit 
que dans une mine d'argent de 1 500. 
coudées , il fentit une chaleur exceflive, 
qui produifoit des exhalaïfons fenfibles. 
Or, d’où viennent ces chaleurs ? Ce n’eft 
pas du foleil ; puifque le foleil, même 
en Eté , ne fe fait point aflez fentir à cinq 
ou fix pieds dans la terre, pour y fon- 
dre la glace. Maïs plaçons dans le fein 
de la Terre (c) un feu central ; ajoûrons- 
y» fi vous le voulez, des réfervoirs de 


(a) Le P. Cafari. 
(b) 1.B. Mora. Bibl. des Phil. T,. 1, p. 294. 
{c) Comme le P. Cafari, & le P. Kircher. 


feu 
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feu (4) d’efpace en efpace, toujours en- 
tretenus par le feu central; & plus on 
approchera du centre de la Terre, plus la 
chaleur augmentera. Nous aurons & des 
chaleurs foûrerraines , & des feux foûter- 
rains , qui travailleront ces métaux qu'on 
trouve quelquefois à 22ç0 pieds de pro- 
fondeur, & le feu central fera l’origine 
des 4 à juo volcans (4) par où la terre 
vomit des flammes. Vous me permettrez, 
Eudoxe, d'être pour le feu central. 

Eupoxe. Jene prétends point gêner 
vos penfées. Le feu central eft commo- 
de, il eft ingénieufement imaginé ; mais 
enfin, peut-être n’eft-il pas bien nécef« 
faire. Que de chaleurs & de feux méêé- 
me fans l’action immédiate d’un feu 
étranger ! Sans ce fecours le fumier 
s'échauffe, le foin humide s'allume. Nous 
avons vû cent mélanges divers s’échauf 
fer; n'en avons-nous pas vû plufeurs 
s’allumer (c)? De femblables mélanges 
peuvent fe former ,s’échauffer , s’allumer 
de même fous nos pieds. Il fuffit de 


(z} Comme le P. Kircher. Zrer, exrat, Tri 
nerarium, 2. Dial. 3, c. 4, pag. 658. 
(è} Kircher. Valmont, Bibl. des Phil, T. z, 
page SO. pag. 417. 
(c} Evotretien 7. d'Arifte & d'Eudoxe, T.z, 
pag. 178. 
Tome IL, Q 
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faire de la terre, comme nous lavons 
fait , un corps hetérogene , & de l’inon- 
der de matiére fubtile, pour avoir des 
chaleurs foûterraines, & des feux foû- 
terrains. 
Venons aux effets principaux de ces 
feux. Ce font les tremblemens de terre, 
les nouvelles Ifles; & les ouragans dont 
nous parlerons ailleurs. | 
Quand la matiére enflammée & pro- 
digieufement raréfice dans des antres pro- 
fonds, peut, fans néanmoins {e faire une 
iflue bien libre, fecouer & foulever la 
contrée qui eft au-deffus, à peu près 
comme la poudre à canon allumée dans 
les mines, fouleve les rerrafles, les rem- 
parts , les tours ; la terre tremble. Aufi, 
les tremblemens de terre font fouvent 
accompagnés de feux. Ne vit-on point er 
1677. dans Îles Ifles Canaries, les tor- 
rens de pierres & de feux fortir au pied 
d’une montagne, du fein de la terre trem- 
blante , au milieu des tonnerres, qui re- 
_tentiffoient de toutes parts (z)? 
Les tremblemens font ordinaires dans 
les endroits fulfureux, & proche des 
volcans , où les feux foûterrains font 


{ 2) Extrait da Journal d’Anglererre, Journal 
des Sçav. 168$, pag, 229, 
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communs. La France qui wa point de 
_ volcans, eftbeaucoup moins fujette aux 
tremblemens de terre , que l'Italie. L'eau 
qui fe trouble & s’altere dans les puis, 
qui devient fulfureufe & d’un mauvais 
goût , les bruits foûrerrains & l'éléva- 
tion fondaine des flots dela mer dans un 
temps ferein , & fous un cieltranquile, 
font ordinairement les effets des feux foû- 
terrains, & par confequent des fignes qui 
menacent les contrées voilines de quel- 
que tremblement de terre. 

Dans ces tremblemens, files fecoufles 
inégales font crouler les voûtes de quel. 
ques vaftes cavernes , la terre englourie 
les arbres , tels qu'on en a découvertsen 
Flandres, & dans les mines d’étain en 
Anolererre (a); &les Villes enticres fe 
trouveront abimées tout-d'un-coup. Le 
premier Septembre 1726. on enrendit 
dans l'air à Palerme un bruit épouvantra.- 
ble, qui, fans nuage ni vent, dura près 
d’un quart-d'heure, caufé probablement 
par l'effort que faifoient les feux foûter- 
rains pour s’échaper au travers deseaux 
de la mer. Enfuite, on apperçut deux 
colonnes de feu , formant un angle. Ces 


colonnes furent pouflées vers la mer avec : 


{4} BI, des Phil, Tom, 3, pag. 340. 367e 
Q i) 
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“tant de violence , qu’elles s’y enfonce: 
rent dans un inftant, mais fans s’étein- 
dre d'abord. La clarté de ces feux fur re- 
marquée au fond de l'eau par l'équipage 
d'un vaiffeau, près duquel ils tomberent. 
Ce phénomene fur füuivi d’un tremble= 
ment de terre, qui pendant $ ou 6 mi- 
nutes renverfa un fort grand nombre de 
mailons, & enfevelit fous leurs ruines 
plus de 1 $00 perfonnes (z). Le Viceroi 
de Naples apprit cette nouvelle du Pré- 
teur de Palerme. L'Ombrie avoit vû huit 
cents perfonnes périr tout-à-coup dans 
un tremblement de terre en 1703. le 
14 Janvier (b). La fecouffe s’éroit fait 
fentir à Rome, où les cloches ébran- 
Jées avoient fonné d’elles-mêmes. Un 
tremblement du 2. Février de la même 
année avoit ruiné toute la Ville del’A- 
quila, capitale de l’Abruffe en Italie, 
& fait périr sooo perfonnes (c). | 
Ces tremblemens funeftes nous rap- 
pellent celui qui, en 580. fit périr 
entre Douvre & Calais, 25 à 30 vaif- 
feaux (4); celui qui bouleverfa dans le 


| {-2) Gazette de France, 1726. De Naples, 
17. Septembre, 
(5) Journ. des Sçav. 1707. Févr. pag. 97, 
(c) Hift. de l'Acad. an, 1704. pag. 9, 
( 4} Journ. des Sçav. 1681, pag, 159, 
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Pérou, les montagnes & les Villes , fai- 
fant difparoître d'anciens lacs au même 
temps quil en faifoit voir de nou- 
veaux (az); & celui qui, fous Tibere, 
À ce que dit Tacite, ruina douze Villes 
en Afie (b). Le Canada fentir en 1663, 
dans plus de 400 lieués de Pays, un 
tremblement aufli prodigieux (c). Des 
montagnes s’entrechoquoient ; comme 
celles dont parle Pline, qui ; dans la 
violence d'un tremblement de terre, 
proche de Rome, s’entrechoquerent à la 
vue de plufieurs Chevaliers Romains (4). 
D'autres montagnes détachées de la ter- 
re, étoient jettées dans le fleuve Saiïnt- 
Laurent. Quelques-anes fe perdoient 
dans le fein de la Terre, creufée fous 
elles. Un efpace de plus de 100 lieues 
de rochers s’applanit jufques à n’offrir 
aux yeux qu'une vafte plaine. Depuis ce 
temps-là, l’on voit des fleuves & des 
lacs , où l’on voyoit auparavant des mon- 
tagnes inacceflibles. Ce jeu terrible de 
la Nature, réiréré par intervalles, due 
ra prefqu'un an entier, jettant à la fois 


(a) Fourn. des Sçav. 1682. pag. 165. 

(2) Journ. des Sçav. 1682, pag, 159. 

{c) La vie de la Mere de l’Incarnation, 
Journ. des Sçav. 1678.pag. 194 

{ 4) Journ, des Sçav, 1682, pag. 166 
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dans es efprits & l’admiration & l’hor< 
reur. ; 

En 1667. la Perfe vit le même fpec- 
tacle pendant trois mois. Plufieurs mon- 
tagnes & plus de quatre vingt mille per= 
fonnes difparurent (4). 

Hé quelle contrée n’eft pas fujette à. 
voir quelquefois de ces jeux fi redou- 
tables & fi peu redoutés? Un tremble- 
ment de terre renverfa Meaco, la capi= 
tale du Japon , il y a peu d'années, & fit 
périrun million d’habitans (). En 1718. 
un tremblement furieux avoit défolé tou- 
te une Province (c) de la Chine. Un gros 
Bourg & une Ville furent engloutis. 
On vit des montagnes entiéres jetrées à 
2 lieues du Nord au Midi. Et tout ré- 
cemment en 1730. le 30 Septembre, 
Peking , la capitale de la Chine, ne fut-il 
pas bouleverfé par un tremblement de 
terre (d)? D'abord le tremblement éle- 


(2) Struys. Bibl. des Phil, T. 2. p. 469. 

( b } Gazette de France. De Vienne, 1. Nov. 
1730.p. 44 On a appris ce fait par des Ler- 
tres de Lisbonne, 

(c} La Province de Xenf. Lettres édifiantes ! 
& curieufes , écrites par quelques Miffionnaires 
de la Comp. de Jef, 14. Recueil, Eerr, z, 

{d) Lettres édifiantes & curieufes, écrires 
par quelques Miffionnaires de la Comp. de Jef, 
29 Recueil. | 
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va les maifons, les palais , les édifices en 
ligne perpendiculaire ; & prefque en. 
même temps, il les fit pencher airerna- 
tivement tantôt vers l'Orient, tantôt 
vers l'Occident. Aucune maiïfon, qui 
n'ait été endommagée. Vous eufliez dit 
qu'une mine univerfelle faifoit fauter. 
maifons , palais, édifices , & que la terre. 
s’abimoit fous les pieds; &en moins 
d'une minute, plus de cent dix mille 
habitans furent écrafés fous leurs ruines, 
Il périt encore plus de monde à la cam- 
pagne. Des Bourgades.entiéres furent de- 
truites; & une perdit {eule vingt mille 
perfonnes. | 
_ À quatre lieues au Nord de Peking. 
da terre s'ouvrir, & il en fortit une fu- 
mée , ou une efpece de brouillard épais. 
ÂAprès quoi la terre fe trouva couverte 
d'une eau jaunâtre en quelques endroits, 
noireen d'autres, & ailleurs noire & rou- 
geâtre, Au midi de la Ville une riviére 
s'enfla tellement, qu'elle inonda tout 
le voifinage. A l'Occident on voit une 
ouverture, quia prefque un demi-quart 
de lieue de longueur; & il y en a dans 
Ja Ville même , deux affez grandes. 
L'Empereur de fa Chine frape d'un éve- 
nement fi tragique , fe profterna & invo-" 
qua PEfprit qui regne dans le Ciel, 
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A R1STE. La nature fe plaît-elle doné 
a donner de temps en temps de ces tragi- 
ques {pectacles ? On dit qu'affez récem- 
ment , en 1718. fi je ne me trompe, 
proche de la Martinique, on vit dans un 
tremblement de terre une lile (4) fauter 
en Fair après un bruit , comme de mille 
coups de canon, & s’abimer dans leseaux. 

Eu po xÆ. Il y aura bientôr dela vrai- 
femblance dans ce qu’on diloit du temps 
de Platon, & que Platon racontoit lui- 
même (2), que dans un tremblement de 
terre, l'Océan avoit enfeveli fous fes 
aux , vis-a-vis l'Efpagne & l'Afrique, 
une Ifle plus vafte que l’Afe; & dont 
les Rois avoient formé le deflein de con- 
quérir l’Europe & l’Afie même. Mais fi 
la Terre abforbe d'anciennes Ifles, elle 
en produit de nouvelles. 

La terre tremblante, & qui fe trou- 
ve au-deflus des feux, eft-elle fulfureu- 
fe & bitüumineufe, ou vitriolique? elle 
s'échauffe, fe dilate , fe gonfle; & fou- 
levée par la violence des feux, elle 
s'éleve en fendant quelquefois plus de 60 
brafles d’eau, jufques fur la furface dela 


(4) L'Ile de S. Vincenr, Gazette de France, 
23. Juillec 1718. 
(8) Platonis Timœus | ex Sérrani interpr. 
Tom, 3. pag. 24. 25, 
mer , 
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mer, & la mer voit fortir tout-d’un-coup 
de nouvelles Ifles du fond de fes eaux. 
De-là ces Ifles qu'on a vü naître de nos 
jours, l'une proche de FIfle de Santorin, 
dans l’Archipel , l’autre dans les Açores. 

ARYSTE. Jemerappelle la premiére; 
& fa naïflance confirme votre penfée. 
Car felon la relation du Pere Bourgnon 
Jéfuite, Miffionnaire à Santorin , & ré 
moin oculaire de ce phénomene (4), 
après un tremblement de terre on ap- 
perçut de Santorin, le 23 Mai 1707, 
comme un rocher florant. Quelques-uns 
farent affez téméraires pour y defcendre, 
lors même qu'il croifloit fous leurs pieds. 
‘La Terre en étroit légere, & tenoit un peu 
de l'argile. La nouvelle production de 
a nature recevoit de jour en jour de nou- 
veaux accroiflemens. Quand elle eut un 
demi mille de circuit, & 20 ou 25 pieds 

‘de haut, on vit une grande chaîne de 
7 ou 18 rochers obfcurs & noirs for- 
“tir du fond de la mer, & s'unir à la nou- 
“velle Ifle. Alors il fortit de la nouvelle 
-Jfle une épaille fumée, avec des bruits 
‘menaçans. Vous eufliez cru que c’étoir 
un tonnerre prefque continuel, ou le 
fracas épouvantable de 6 ou 7 gros canons 


{ a) Hift. de l'Acad an, 1708, pag, 23, 
Tome I I, R 
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tirés à La fois; les eaux de la mer char- 
gées de foufre & de vitriol bouillon- 
_nerent. Le feu fe fit des ouvertures, & 
bientôt la nouvelle Terre n’offrit toutes 
les nuits qu’un grand nombre de four-: 
neaux qui vomifloient des flammes , & 
une pluie prodigieule de cendres & de 
petites pierres enflammées. Des rochers 
s’élancoient de ces fournaifes ardentes, 
s'élevoienr comme des carcafles & des 
bombes, alloient fe précipiter enfuite à 
plus de fept mille dans la mer. Jeu qui 
ne difcontinuoit prefque point dans la 
nouvelle Ifle au moisde Novembre de la 
même annce. 

Eupoxe. L'Ifle neuve, fituée entre 
les Acores, doit auffi fa naiflance à un 
tremblement de terre caufé par des feux 
fouterrains. (4) Lanuit du 7 au 8 Dé. 
cembre 1720. l'on fenrit un tremble- 
ment de terre dans la Tercere. & dans 
Saint-Michel , deux Ifles diftantes l’une 
de l’autre de 28 lieues; & l’Ifle neuve 
 fortit du fein des eaux échaufées , bouils 
lantes, & couvertes de pierres ponces , 
au-milieu des eaux, & avec un bruit 


(a) “Hit. de l'Acid an. 1722. pb. Foie. 
Volume des Tranfaions Philofophiques de [a 
Sociéré Royale de Londres. Mem,. lit, de la 
Grande-Bretagne, Toin. 13: page 2f7e 
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femblable à celui du tonnerre. L’Ifle étoit 
à peu près ronde, aflez haute pour être 
apperçue de 7 à 8 lieues dans un temps 
ferein. Mais bientôt elle s’aflaifla jufqu’à 
fe trouver à fleur d’eau. 

ARISTE. Quand les feux capables d 
produire ces prodiges entr'ouvrent la 
terre, on pretend que c'eft plurôt vers ja 
pointe des montagnes qu'ailleurs, le 
Mont Ecla , le Mont Veluve , & le Mont 
Etna, femblent le prouver. (2). 

Eupoxe. Ceft que d'ordinaire les 
montagnes ont plus de cavités propres à 


(a) En 1718. ou environ, la grande Tar_ 
tarie vit une montagne s'ouvrir tout-a-coup, 
& vomir des correns de flammes & de pierres 
embrafées, La naiffance du Volcan nouveau 
tépandit l'effroi dans l'efprit des Tartares, Ils 
crurent qu'ils alloienr être tous envelopés dans 
des feux dévorants. Ils dépêcherent à l'Empe- 
reut.de la Chine, pour lui apprendre ce phé- 
nomene effroyable,. L'Empereur ayant fair ap= 
peller à linftant tous les Miflionnaires Euro- 
péens qui éroient à Peking, & leur ayant de- 
mandé s’il y avoit de pareils phénomenes en 
Europe, & quelle enéroit l’origine ; il raflura les 
Tartares, en difznt que c'étoit un évenement 
naturel , & que l'Europe fubfftoit toujours, 
quoiqu’elle renfermär en fon fein, depuis les 
fiécles les plus reculés, un aflez grand nombre 
de Volcans, Je fçai le fait d'un Miflionnaire, 
qui éroit alors à la Crine, : 

R 1j 
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recevoir ces feux, & que la flamme qui 
tend toujours en en-haut, rencontre 
moins de réfiftance vers le fommet que 
dans les côtés, parce que le fommer a 
d'ordinaire moins d’épaifleur que les cô- 
tés. Quand les feux fe font une fois fait 
jour par un endroit, il n'eft pas éton- 
nant que les feux qui leur fuccedent dans 
la fuite , s’élancent par les mêmes ifluës ; 
ils y trouvent moins d’obftacles. 

L’Ecoffe a des feux foûterrains qui ne 
cherchent pas les De pour s’ex- 
haler. Ils s'élancent du milieu des plaines, 
quelquefois avec des bruits foûrerrains 
& des tonnerres épouvantables (2). 

Il eft des feux foûterrains plus tran- 
quiles, plus utiles, moins redoutables, 
Dans une Province de la Chine, on 
trouve, à ce que l’on affure (4), des 
puits de feu. Les Habitans du pays 
mettent à l'ouverture de ces puits des 
vailleaux , où ils font cuire fans peine 
& fans dépenfe tout ce qu'ils veulent. 
Ce feu fingulier eft épais; il éclaire peu; 
il donne beaucoup de chaleur , fans em- 
brafer Le bois. Apparemment les parties 
de çe feu, à caufe de leur épaiffeur , ne 


(a) Bibl. des Phil. Tom. 2, Pag. Sie 
(b) Voyage de Thevenor, | 
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reçoivent point des vibrations aflez 
prompres pour darder vivement les 
rayons de la lumiére, & elles ne pé- 
netrent pas les interftices du bois , quoi- 
qu'elles foient capables de faire une forte 
impreflion fur l’organe du toucher. 
Enfin, nous avons aflez parle de cha- 
leurs, de fermentarions , de flammes, de 
feux. Difpofons-nous , Arifte, à parler 
des eaux. 


R iij 
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Euvpoxe. P Arlerons-nous, Arifte , 
de Peau en général? 

ARISTE, On comprend affez que 
Peau eft un liquide , dont les parties 
font féxibles, percées en tous fens, plus 
rondes, plus polies, ou moins rameu- 
{es, ou plus longues que celles de l’ef 
prit de-vin; plus folides que celles de 
l'air. 

1. L'eau eft un liquide ; les parties de 
l'eau font continuellement agiées en tous 
fens, puifquw’elle diffout les fels. 

2. Les parties de l’eau font fléxibles; 
elle prend là figure des interftices les 
plus étroits, & les pénerre. | 

3. Percées en tous fens , puifqu’elles 
tran{fmetrent la lumiére de tous côtés , & 
qu'elles font 14 fois plus légeres que 
celles du mercure. 

4. Les parties de Peau font plus ron- 
des, plus polies , ou moins rameulfes, 
que celles de l'huile. En effét, l'eau eft 
plus coulante, & fe détache bien pluée 
du linge. 
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5. Les parties de l’eau font moîns po- 

lies, plus rameules, ou plus longues 

que celles de l'efprit-de-vin. De-là ; 

Veau fe géle & fe durcit, tandis que 
Pefprit-de vin ne gele point. 

On amis (z) dans ün mélange de 
olace & de fel armoniac, un vaifleau de 
verre plein d’efprit-de-vin. On a plongé 
dans l’efprir-de-vin un autré vaiffleau de 
verre plein d’eau de fontaine. Et l'on a 
vû l'eau fe glacer fort vite, fans voir dans 
lefprit-de-vin aucun changement. | 

6. Enfin, les parties de l'eau {ont plus 
folides que celles de l'air; car l'eau pé- 
netre où l'air ne pénetre pas. 

Eupoxe. Selon les oblervations de 
M. Halley, la pefanteur de l'eau eft à 
celle de Fair, à peu près comme 840 
à 13 de forte que l’eau eft plus de huit 
cent fois plus pefanre que l'air éB 3. 

Ar1sTe. De-là vient, qu'on peut à 
peine enfoncer un ballon plein d'air dans 
l'eau. | 


(a) M. Hamberger. Hambergeri fafciculus 
differtationum. ourn. des Sçav. 1709.p. 56$e 

(&) Diflert. de M. Halley, Tranf. Phil, an. 
1686. May. Cler. Phyf. Tom. 2. pag. 195$: 

Selon les obfervations de M. Boyle, l'air 
ordinaire eft au poids de l'eau, comme I. à 
814. Expcrimentorum nov. continuatiO 3 2e 
Journ. des Scav. 1688. Nov. page 404: 
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Eupoxs. Cet excès de pefanteur & 
de légéreré donne un niveau fort utile 
pour niveller la Terre, & connoître 
horizon & les endroits plus élevés ou : 
p'us bas. 
ARI1ISTE. Japprendrai volontiers la 
conftruction & l'ufage du niveau. 
Eupboxes. La conftruétion du niveau 
n eft pas bien difficile. On prendun tuyau 
de verre tranfparent, large d’un travers 
de petit doigt , long de$à 10 pouces , 
& dont une extrémité n'a point d’ouver. 
tute. On lPemplit d’eau fi l’on veut. L’ef- 
prit de-vin vaut mieux, parce qu'il ne 
géle point, & qu'il ne fait point de fé- 
diment. On laifle 8 ou 10 lignes d’air 
fur Ja liqueur. Enfüuite, on fcelle her- 
métiquement l'extrémité ouverte, en la 
faifant fondre à la lampe de l’emailleur ; 
& ceft un niveau. Quand linftrument 
€ft parallele à Phorizon, l’on voit für la 
liqueur une bulle d’air immobile, parce 
que l'air eft plus léger que la liqueur , 
& qu'il ne peut monter plus haut dans 
un tuyau parallele à l'horizon, où la li- 
queur ne defcend point. Lorfque l’inftru- 
ment penche, l'eau qui eft plus pefante 
defcend vers le bout inférieur; & l'air 
qui eft plus Iéver, monte vers le bout 
Nr Par le même principe , quand 


/ 
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la bulle d'air eft en repos fans toucher 
aux extrémités , Finftrument eft horizon 
tal; il penche, lorfque la bulle d'air monte. 

Cela fuppolé, quand on applique le 
niveau fur un plan parallélement au plan 
même : fi la bulle d’air demeure en re- 
pos fans toucher aux extrémités, le plan 
eft horizontal. Il n’eft point horizontal , 
fi la bulle d'air monte; & elle monte 
vers la partie la plus élevée du plan. Tan- 
dis que la bulle d’air eft immobile fans 
toucher aux extrémités, & que le ni-. 
veau par conéquent eft parallele à 
l'horizon ; à proportion que la furface 
de la Terre eft plus ou moins au-deflus, 
ou bien au-deffous du rayon vifuel paral- 
lele au niveau même, elle eft plus ou 
moins au-deflus, ou bien au-deflous de 
l'horizon. Par-là, on difcerne fi un ter- 
rein eft horizontal ou incliné à horizon; 
fi les eaux y peuvent trouver , ou non, 
affez de pente pour couler avec une cer- 
taine force , faciliter le commerce , four- 
nir des jets d’eau, embellir nos jardins. 

Ne doit-on pas en quelque forte au 
niveau, & les eaux qui viennent dans 
les jardins de Verfailles ravir les fens par 
mille fpectacles divers, & le fameux 
Canal de Languedoc ? Ce Canal com- 
mence par l’ordre de Louis le Grand en 
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1666, fous la conduire de M. Riquer; 
fat achevé en 16871. Ila douze éclufes, 
où l’eau monte & baïfle felon qu'on 
ouvre & qu'on ferme les éclufes, pour 
faire monter ou defcendre les bâtimens 
impunément , maloré les chutes d’eau, 
Le Canal va du port de Cete fe rendre 
dans la Garonne à Touloufe ; & avec la 
Garonne il joint deux mers féparées par 
Ja France & l'Efpagne ; fçavoir , la Médi- 
terranée & l'Océan. 

Arisre. Les Egyptiens & les Ro- 
mains ont-ils entrepris dans Île temps 
de leur magnificence , & au comble dé 
Ja profpérité, des ouvrages plus utiles 
au Public, plus hardis & plus dignes 
de l'Egypte ancienne & de l’ancienne 
Rome ? Et un des principaux inftrumens 
pour de tels ouvrages, c’eft un petit tuyau 
de verre plein d'air & d'eau. 

L’eau étant beaucoup plus pefante que 
Pair , elle a beaucoup moins d'interftices, 

Euboxe. Aufli fe comprime-t-elle 
beaucoup plus difficilement; mais en 
fin, elle fe comprime. Rempliffez d’eau 
une boule d'argent creufe. Fermez-la 
exactement avec de l'argent fondu. La 
boule diminuera de volume fous les 

oups de marteau. Vous verrez l’eau 
{ortir par les pores de l'argent, comme 
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ne efpece de fueur ;& fi vous percez 
la boule, l’eau s’élancéra dehors avec 
impétuofité. L'on a fait cette expérien- 
ce (a). 
| Mais attachons-nous à ce qui regarde 
la mer, le flux & le reflux de la mer, 
l'origine des fontaines , les eaux miné- 
rales. 
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Evpoxe. # Y N fcait afflez ce que 
| c'eft que la mer. Un 
coup d’æœil jetté fur une carte Géographi- 
que, découvre lPérendue & la fituation de 
Ja mer. C’eft un grand amas d'eaux amé- 
res & falées. La falure de ces eaux vient 
des fels que les riviéres & les fleuves en- 
traînent ; mais {ur-tout des mines de fel 
_ qui fe trouvent dans le fond de la mer 
même, comme en plufieurs autres en- 
droits de la Terre L’amertume vient 
apparemment du bitume ; fans le bitume 


(a) Dans l’Académie de Florence , Cleriet 
Phyf, Tom. 2. pag. 108. 
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l'eau falée n’eft point amére. On à dé 
couvert dans le fond de la mer Méditer. 
ranée, du côté du Languedoc & de la 
Provence, du fel & du charbon de terre 
qui eftune efpece de bitume. Et fix gros. 
de fel marin, 23 orces deux gros d’eau 
de citerne, avec 48 grains d'efprit de 
charbon de terre, ont fait une eau fern- 
blable à celle de la mer. Auffi nage-t il 
une pgraifle bitumineufe en vblufeurs 
endroits de la mer, felon la remarque 
de M. le Comte de Marfilli (2). Et ceft 
ce bitume qui rend l'eau de la mer f 
difhcile à adoucir. 

ARISTE. Vous fçavez , Eudoxe , 
comment on sy prend pour l’adoucir ? 

Eupoxe. L'eau dela mer s’adoucit 
& par la filtration, & par la diftillation. 
Verfez de l’eau falée fur de la terre &. 
fur. du fable : les parties falines qui font 
plus groffiéres que celles de l’eau, plus 
roides & moins propres à s’accommo- 
der à la figure & à la direction des 
interftices de la terre & du fable, de. 
meurent arrêtées, tandis que les par- 
ties de l'eau pañlent dégagées de leur 
fel. C’étoit de l'eau falée fur la furface 
fupérieure de la terre & du fable ; c’eft 


(a) Mem, de Trev. 1727. pag. 235$, 
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de l’eau douce quand elle fort. 

Mettez de l’eau de la mer dans une 
cucurbite affez haute, couverte de fon 
chapiteau, expofée au foleil, en forte 
que cet aftre l'échaufle, fans darder fes 
rayons fur le chapiteau. Le fel reftera 
dans la cucurbite; & vous trouverez 
dans le récipient, de l’eau très-bonne 
& très-faine. C’eft une expérience de 
M. Gaurier (4). 

L'action du feu mis deflous ou deflus 
l’eau falée dans uneefpece d'alambic, la 
deffale & la rend potable, comme les 
chaleurs foûterraines & la chaleur du 
foleil, en féparant les parties d'eau des 
parties de fel, que leur excès de pefan- 
teur retient & fixe ; tandis que les parties 
d’eau plus légeres , remplies ou environ- 
nées de matiére ignée , de mariére fubtile, 
font pouflées en enhaut par l'efhcace 
de la chaleur, ou par l'excès de pefan- 
leur qui fe trouve dans l'air d’alentour, 
jufqu’'à ce que le froïd les réunifle en 
gouttes fenfbles & douces. | 
M. Gautier trouva le fecret d’ôter 4 
l'eau falée & amére fa falure & fon amer- 
fume, en mettant du charbon allume 
 deffus l'eau même. Et il ne craïgnit pas 


(a) Médecin de Nantes. Mem. de Trévi 
1717. pag. 181$. 
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de s'engager à fournir dans un vaiffeau 
la quantité d’eau néceflaire pour un 
équipage de 400 hommes (4). L'eau 
qu'il diftilloit, avoit apres la diftillation 
le goûr d’eau de pluie ou de citerne ; & 
elle étoit beaucoup plus fraîche, & peloit 
moins que l’eau de fontaine (b). 
Ar1srTe. Le fel& l’eau fépares n’ont 
rien de defagréable au goût, ni de mal- 
{ain. Pourquoi caufent-ils quand ils font 
unis enfemble dans la mer, tant de dé- 
goûts , de vomiffemens , & de maladies ? 
Eu po x. Lorfque le feleft féparé de 
l'eau, les parties de fel réunies compo: 
fent des molécules groffiéres qui piquent s. 
mais fans pénétrer trop avant & fans 
blefler. Au contraire, quand elles font 
depuis long-temps expolées à l’action de 
l'eau de la mer, elles font tellement di- 
vilées & fi minces, qu'elles pénetrent 
trop dans les organes des fens, les dé- 
chirent, les bleflent, arrêtent le cours 
des efprits, gonflenr les fibres, les racour- 
ciffenr. De-là les dégoûts, les rerrécif 
{emens des membranes de l’eftomac, les 
vomiflemens, les maladies. Le bitume 
y contribue beaucoup. 
AR1STE. Mais le {el & l'eau réunis 


LA 


{a) Mem, de Trév. 1717. pag, 1826. 
(b) Ibid. pag. 1835. 1836 
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après leur féparation ne font plus perni- 
cieux , comme ils l’étoient auparavant. 

» Eunpoxer. C'eft que le. {el ne fe 
trouve plus atténué comme auparavant, 
& que le bitume s’eft diflipé.. 
ARISTE. On dit que le fel eft plus 
acide {ur la furface, que vers le fond 
de la mer. R 
EupoxE. Apparemment, parce que 
les particules du {el, qui eft fur la fur- 
face, ou vers la furface, & par confé- 
quent plus léger, font plus déliées & 
plus perçantes. 
Mais le croirez-vous, Arifte, que plu 
fieurs fleuves foûterrains fe dégorgent 
.dans la mer? Et cela eft fort commun 
fur les côtes de Provence, felon les 
cbfervations de Monfeur le Comte de 
Maïrfilli (4). On veut même que les 
.mers , comme le Pont-Euxin & la mer 
Cafpienne, la mer Rouge & la mer Mé- 
«direrrance:, le. faflent des communica- 
tions {oûterraines, ou que la nature leur 
> en ait fait. Si l'hiftoire (6) des merveilles 
. d'Esypte eft bien vraie, un Bañla de 
Suez, fitué fur l'angle de lamer Rouge, 


#5 1: (a Hit: Phyf£ de la mer. Mem, de Tréve 


1727. page 235: | | 
| b} Par Abulfen.Bib|, des Phil, T, 1. pe fo 


208 X. Entretien, 
ayant pris un grand Dauphin, fut ff 
touché de la beauté du Dauphin & de 
fon {ort, qu’il lui rendit la liberté ; mais 
auparavant il lui fit attacher une lame 
de cuivre où le nom de fon Libérateur 
& le temps ( 4) de fa délivrance étoient 
gravés, & quelques mois après, le Dau- 
hin mis en liberté fe fit prendre dans 
la mer Méditerrance, comme pour y 
publier & la générofité de fon Libérateur 
& la communication fecretre de la mer 
Méditerranée & de la mer Rouge. 
Mais examinons un fait plus certain; 
les fleuves qui viennent avec impétuofité 
par des conduits foûterrains fe précipiter 
au fond de la mer, y produifent quelque- 
fois des mouvemens oppofés, qui for- 
ment les goufres & les abimes. Dans le 
golfe Perfique on va chercher de l'eau 
douce au fond de la mer; quoique vers 
le fond de la mer, il y ait plus de fel (4) 
à caufe de fon excès de pefanteur. Deux 
hommes font dans une barque, tenant 
une corde chacun. Deux autres hommes 
liés, chacun avec une des cordes, plon- 
gent, ayant à leur ceinture des vafes 
bien bouchés. | 
Les plongeurs débouchent des vafes 
(a) Ibidem, 1341. S j. 
{(b) Hit, de l'Acad, 1710, 
dans 
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dans le fond de la mer, ils les emplif- 
fent d’eau douce, & fe font retirer en- 
haut (2). L'eau falée de la mer réfifte- 
roit par fon exces de pelfanteur aux eaux 
douces qui viennent s’y rendre par des 
canaux foüterrains ; mais ces eaux qui 
viennent d'endroits plus élevés, l'empor- 
rent par leur excès de viteffe. 

Je ne fçai fi ce font ces eaux douces 
qui arrofent & entretiennent les oli- 
viers , ( à ) les lauriers, les prairies, les 
jardins, les arbres chargés de fruits, 
les forêts fleuries, que l’hiftoire natu- 
relle place au fond de la mer Rouge. 
Pline, qui dit (c) que l'Océan Oriental 
€ft rempli de forêts, attribue leur accroif- 
fement aux eaux falées de la mer. 

ARISTE. Des jardins, des bocages 
fitués au fond de la mer, ne fcauroient 
gucres charmer que des plongeurs, des 
hommes marins, & des Philofophes. 
Les curieux Oblfervateurs de la nature 
y peuvent voir en tout temps, fans 
inondation , fans déluge, les poiffons 

fur la cime des arbres. Pifcium €& [um- 


.. (a) Voyages de Gemelli. Mem. de Trév. 
1721. pag. 152: $ 
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(c) Totus Orientis Oceanus refertus ef? fil- 
vis. Pline "13. C2. | 
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ma genus hafit ulmo (a), 
Eupoxs. Le golfe Perfique & Îa 
mer qui environne l'Ifle de Ceilan, ont 
quelque chofe de plus précieux, que 
les fleurs & les fruits des jardins & des 
arbres cultivés par la nature dans le 
fond des eaux; fcavoir, les perles. Les 
plongeurs qui voient dans les eaux, à 
peu près, comme fur la furface deseaux 
mêmes , vont chercher jufqu'au fond 
de la mer des efpeces d’huitres qui les 
payent de leurs travaux, & des dangers 
qu'ils courent , par les belles perles , 
qu’elles forment fans le fçavoir , pour en- 
tretenir ke luxe & la vanité des hommes. 
La pêche fe fait dans le golfe Perf- 
que , depuis quatre brafles de profon- 
deur jufqu'à douze. Les plongeurs fe 
jerrent dans la mer avec une pierre de 
fix livres au pied, pour defcendre plus 
aifément & plus vite, & une corde 
attachée à la barque, & paffée fous les 
bras pour remonter plus vite & plus aifé- 
ment. Dès qu'ils font defcendus au fond 
de la mer, ils déraghent la pierre & ra- 
maflent les huitres dans des filers faits en 
facs. Ont-ils befoin de refpirer ? un mou- 
vement de la corde avertit : on lesretire, 


(a) Horace, L, 1. Ode 2. 
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& ce jeu fe réitere jufqu’à la fin de la 
pêche. Il fé trouve quelquefois fept à 
huit perles de différente groffeur dans 
une feule huitre. La main de la nature 
les y forme apparemment , comme elle 
engendre plufieurs œufs de différente 
groffeur dans la même poule. 

‘Il y a des perles en diverles contrées 
de la mer. La côte de Carifa dans l'Ara- 
bie heureufe a les plus eftimées, c’eft-à- 
dire, des plus claires & de la plus belle 
eau, Les Philippines en ont de très- 
blanches ; mais les naturels du Pays n’en 
font pas plus touchés que de l'or (2). Les 
_Philolophes de ce Pays-ci montreroient- 
ils plus d'indifférence 2 

Une obfervation ‘plus importante , 
 C’eft que dans le cours des fiécles, la 
mer femble changer de place. Strabon. 
ne dit-il pas que de fon temps le Phare 
d'Egypte ctoit une Ifle, & qu'il devint 
peninfule ? On prérend (2) que la Sicile 
au contraire, etoir une peninfule , avant 
que d’être une îfle. On a, vü des maifons, 
° des édifices magnifiques, où les habi- 
tans pouvoient avoir vü la mer (c). 


(a) Gemelli, Tour du monde. T, 2.p. 483. 

(b) Séneque. Bibl. des Phil. T. 2,p. 259. 

{c} Widi ego in Mari Mcdit. circa Siciliant 

dit le P, Schott, Mag, univ.part.3.l.s.page 453 
Sij 
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Nous voyons en divers endroits les riva- 
ges avancer peu à peu dans la mer. Nous 
voyons en d’autresendroits la mer ron- 
ger , miner les phalaifes & les rivages , & 
avancer pewa peu dans les terres. Les ter- 
res cboulces & emportées par les torrens, 
par les rivières & par les fleuves dans la 
mer ; & les herbes de la mer mêmedoi- 
vent natureHement y former des éléva- 
tions capables de combler en quelques 
endroits le lit des eaux , & de les forcer 
à fe jetter vers d’autres endroits , où leur 
excès de pefanteur &c d'agiration doit leur 
creufer un nouveau fit. Ce orand banc de 
Terre-neuve, celebre par la pêche des 
moruës, vers l'Amérique Seprentrionale; 
ne feroit-il pas. formé par les dépôts du 
fleuve Saint-Laurent ? Il ne faut donc pas 
s'étonner fi l’on trouve tant de coquil- 
Jages dans les terres voifines de lamer (a). 
Ar1sTe. Un Phyfcien trouveroir 
matiére à fes recherches dansun voyage 


(4) On pourroit examiner , & ce feroit une 
recherche à faire , fi l’eau de la mer diminue 
fans cefle , & fi la terre groflit à proportion : car 
enfin , l’eau qui vient de la mer, fert à nourrit 
les plantes & les végétaux, comme nous le di- 
rons un jour ; & les vécéraux, les plantes, nous: 
les voyons s'altérer, & {e changer en terre, 
Quoi qu’il en foi, heureufement 1l y a de l'eaw 
dans la mer encore pour bien du remps, 
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de long cours fur mer. Dans ces voyages 
Veau douce ie gâte, & redevient bonne 
à plufeurs reprifes; en trois mois elle 
peut fe gâter & redevenir bonne trois 
fois. Quand elle fe gâte', elle eft pleine 
de petits vers ; quand elle redevient 
bonne, les vers difparoiflent. Chaque 
fois qu'elle fe gâte, c’eft une nouvelle 
efpece d’infeétes (4). Ces viciflitudes ne 
font-elles pas aufli curieufes pour un 
Phyficien , que l’eau de la plus belle perle? 
Le fecret de les prévenir feroit encore 
plus heureux. | 

Eupoxe. L'eau douce qu'on met 
dans les bariques , eft chargée d'œufs de 
divers infeétes. La chaleur du vaiffeau 
fait éclore les œufs; ce font des four- 
miliéres de petits vers; & voilà eau 
gatce. La vie des petirs vers finit bien- 
tôt, leurs particules féparées font perdues 
dans l’eau; l'eau reprend fon premier 
état; & la voila redevenue bonne. La 
chaleur fait éclore des œufs d’une autre 
efpece , qui demandoient un certain 
temps, un certain desré de chaleur; & 
c'eft une nouvelle efpece d’infectes dans 
l'eau gâtée la feconde fois. Hientôt ces 
infectes périflent , comme les premiers, 


(a). Hill de l'Acad, an, 1722. pag. 9, &c 
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& l’eau reprend encore {on premier état 
& fa premiére bonté. La chaleur en fait 
éclore d’autres. De-là, cetre fucceffion 
de nouvelles efpeces d'infectes, & ces 
viciflitudes de corruption & de bonté 
dans l’eau douce. 

AR1STE. Mais, Eudoxe, ces petits 
infectes ne viendroient-ils pas du bois 
des tonneaux ? 

Eupoxe. 1. Il fetrouve de ces petits 
infeétes dans les jarres mêmes, qui font 
de grands vafes de terre. 2. L'eau prife 
en divers endroits , eft plus ou moins fu- 
jette à cet inconvénient. il faut donc at- 
tribuer l'inconvénient des pecits infectes 
non aux bariques , maïs aux œufs dont 
l'eau douce qu'on y met eft chargée. 

Un moyen de prévenir le mal, c’eft 
de jetter dans la barique pleine d’eau 
douce une fort petite quantité d'efprit 

de vitriol , ou bien de laver d’eau chaude 
la barique , & d’y brüler avant que de 
la remplir, un morceau de foufre ( 4). 
Le foufre & l'efprit de vitriol rendent 
les œufs inféconds, tuent les infectes 
avant leur naïffance, & confervent l’eau 
dans les voyages de longs cours fur mer. 
Mais voyons ce qu'il y a dans la mer 


(d) Hift, de l Acad. r722, pag. 10, 
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de plus curieux & de plus frapant; fça- 
voir, Je flux & le reflux de la mer. 


SN JR SN JR SN JE Je 
XIL ENTRETIEN, 


Sur le Flux € le Reflux de la Mer. 


Evboxer. Ous avez été, ce me fem 
ble, aflez long-temps, 
Arifte , dans les ports de mer, pour {ça- 
voir ce que c'eft que le flux & le reflux 
de la mer, & les circonftances d’un phe- 
nomene qui fit toujours l’étonnement 
des Philofophes, & qui feroit capable 
d'humilier leur orgueil, s'ils en étoient 
auffi fufceptibles qu'on le dir. 
Ar1sTes. Le flux & le reflux de Îa 
mer eft un mouvement alternatif, qui, 
dans Fefpace de vingt-quatre heures & 
quarante-neuf minutes environ , porte & 
reporte deux fois de l'équateur ou de 
la ligne vers les pôles, des péles vers 
l'équateur ou vers la ligne, les eaux de 
FOcéan. 

Le flux eft le mouvement des eaux 
vers les pôles; le reflux eft le retour des 
eaux vers l'équateur. D'ordinaire dans 
Le flux, la mer monte pendant fix heures, 
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environ , en s'avançant vers nos côtes ; & 
après avoir ceffé de monter, elle demeu- 
re comme fufpendue & en équilibre dou- 
ze minutes environ. L'état où {e trouve 
Ja mer quand elle eft arrivée à fon plus 
haut point , s'appelle haute mer ou plei- 
ne mer. Dans le reflux, la mer defcend 
pendant fix heures environ, en s’éloignant 
de nos rivages ; & après avoir ceflé de 
defcendre ,elle demeure comme fufpen- 
due & en équilibre douze minutes en- 
viron. L'état où fe trouve la mer quand 
elle a ceffé de defcendre , fe nomme baffe 
mer. La mer monte plus vite quelle 
ne defcend. Plus elle a monté, plus elle 
defcend. La vielle de la mer qui monte, 
va en diminuant. La vitefle de la mer 
qui defcend, va en croiffant. (2). On 
appelle marée, l'élévation ou la defcente 
de la mer. Les marées font tantôt plus 
grandes , tantot plus petires; & les va- 
riations font allez réguliéres. Ordi- 
pairement dans les contrées feptentrio- 
hales, les plus hautes marées de chaque 
Junaifon arrivent un jour ou .deux 
#nviron , après les nouvelles ou pleines 
Junes (b). Les plus hautes marées de 


(a) Mem. de l'Acad, 1712. pag. 94. Hilt, 

2720. pag. 2. 3. 
(6) Mem, del'Ac, 1714, p.2$2,1710, p: 161: 
chaque 
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chaque année un jour ou deux après les 
nouvelles ou pleines lunes des équinoxes. 
Ces fortes de marées s'appellent marées 
des pleines & nouvelles lunes quoiqu’el- 
les arrivent quelques jours apresles plei- 
“es ou nouvelles lunes. En Ete, les ma- 
sces des pleines ou nouvelles lunes, font 
plus grandes le foir que le matin; en 
Hiver , elles font plus grandes le matin 
que le foir (4). Aux folftices d'Eté, 
celles du foir font aufli plus grandes 
que celles du matin. On obferve le con- 
traire en Hivér ; & toutes chofes égales, 
les marées des folftices d'Hiver font plus 
grandes que celles des foiftices d'Eté. 
Des nouvelles & pleines lunes aux qua- 
dratures, ou aux quartiers, les marée 
du matin font plus grandes que celles 
du foir; des quadratures ou des quartiers 
aux nouvelles ou pleines lunes, les 
marées du matin font plus petites que 
celles du foir. Les plus perires arrivent 
vers les quadrarures, un jour ou deux 
après (b). Voila la nature & des cir- 
conftances d'un phénomene aufli ancien 
que ls monde, apparemment, & tou- 
jours nouveau pour les Phyficiens. 


(2) Mem, de PÂc, 1720.P.1$9, 1714. p.2f6e 
{é) Mem. de l'Acad, 1720, pag, 361 
<o 
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Quelis eneft la caufe ? Ferons-nous tout-+ 
ner le globe terreftre pour la. trouver 
dans ce -mouvement ? r2sE 
: Eupoxes. Si le flux & reflux vient 
du tournoyement dela Terre, pourquoi 
la mer Cafpienne n'a-velle pas fon flux 
& fon reflux comme l'Océan? 
._ AR1sTe. On dit qu'Ariftote ; las de 
chercher, & honteux de ne trouver pas 
la caufe du Aux .& du reflux de li mer, 
de l'Euripe (4) en particulier, fitla folie, 
malgré fa Philofophie, de fe précipiter 
la tête. la premiére dans l'Euripemé- 
me, & d'aller cacher {a honte dans le 
fond de la mer. Certainement. il. eût êté - 
beaucoup. plus. à propos-de $écrier , 
comme un faint & grand Roi (4): Que 
les mouvemens de La mer font admirables! 
Mirabiles elationes maris !.& .de s'en 
tenir à des fentimens d'une humble 
admiration. : ds * 
Eupoxs.-Ariftote connoifoit: trop 
le prix. de la lumicre pour porter!frloin 
qu'on le dir un, dépit Philéfophique, 
L'hiftoire de {a vie nous le peint, mou 
gant dans fon lit, & non pas dans lé fond 


.{a) Détroit de la Médirerranée, lequel (6 
gare l’'Eubée de l’'Attique, joM' {sh 4 
{b}P£ 92. k" 
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de la mer (4). Quoi qu'il en foir, Pline 
crut voir, & dans la lune, & dans le 
{oleil (4), la caufe du flux & du reflux 
de la mer; & ces deux Afires y ont 
apparemment beaucoup de part, fur- 
tout la lune, Ce neft pas fans raïlon 
que M. Defcartes & M. Caffini le leur 
attribuent. 

On doit, ce me femble, regarder la 
lune comme le principe de ce phéno- 
mene, fi des obfervations exactes & fui- 
vies de plus de huit années, font voir 
évidemment des rapports conftans en 
tre les mouvemens de la lune, & ceux 
de la mer, entre la diftance, la dédli- 
naifon, les phafes , les rerardemens de la 
lune, & les marces différentes de cha- 
que jour, de chaque moïs, de chaque 
année : une efpece de hazard ne produit, 
point de rapport de cette nature. Or, 
des obfervations exactes & fuivies de 
plus de huit années, font voir évidem- 
ment ces rapports. Car, felon les ob- 
fervations faites par les foins de l’'Acadée 
mie Royale des Sciences, dans les Ports 
de Dunxerque & du Havre de Grace, 
pendant plus d’une année , en 1701. & 


{a) Diogene Laërce, 1, $. 
{.b } Pline 2 1% 201€ 97» Caufe in fole lunäque, 
4 1 
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1702 (4); dans le Port de Breft, depuis 
le 10. Juin 1711, jufqu’au 30, Septembre 
1716; & au Port de l'Orient, depuis le 
21.Mai 1716, jufqu'au 30 Juin 1710.(b): 
1. plus la lune eft proche de la terre, 
& plus les marées font hautes : plus la 
lune eft éloignée de la terre, & plus les 
marées font bafles (c). 2. Lorfque les 
diftances de la lune à la terre font les 
mêmes , on voit les marées augmenter 
ou diminuer à mefure que la déclinaifon 
de a lune, ou fa diftance à l’equateur, 
eft plus petite ou plus srande (4). Plus 
la lune eft proche de l'équinoxial ou de 
la ligne, plus les marées font grandes ; 
& les marées diminuent de hanteur , à 
proportion que la lune s'éloigne de l'équi- 
 noxial (6). 3. Les retours des grandes 
& des petites marées fuivent les diver- ! 
fes phafes de la lune (f). Les grandes 
marées arrivent d'ordinaire un jour ou 
deux environ , après les nouvelles & plei. 

es lunes; les petites marées un jour où 


(a) Hift, de l’Acad, 1710, pag. 4. 

(8) Mem. de l’Acad. 1720. p. 355, 356. 

(c) Mem. de l'Acad. 1712. p. 93. 1714; 
pag. 253. Pline lavoir dit, |. 2. €. 97. 

{d) Mem. de l'Acad, 1710. pag. 56e. 

{e) Mem. de l’Acad. 1714. pag. 254, 

{ ) Mem, de l'Acad, 1713. pag. 714. 
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deux environ, après les quadratures. La 
lune eft-elle au même temps, & dans 
fon périgée, où dans le point de fon 
cercle le plus proche de la Terre, & dans 
l'équinoxe, eñ conjonction ou en oppo- 
fiion? La marée qui fuit immédiare- 
ment, eft la plus haute qui foit poffible. 
La lune eft-elle au même temps dans {on 
apogée, ou dans le point de fon cercle 
le plus éloigné de la Terre, dans les fol- 
ftices, & vers les quadratures ou les 
quartiers? La haute mer eft la plus 
petite qui foit poflible {z). 4. Les ma- 
rées retardent d’un jour à l’autre d’en- 
viron quérante-neuf minutes , comme le 
retour de la lune au même méridien ; de 
forte que les marées d’un lieu déterminé, 
par exemple de Breft, dépendent du 
paffage de la lune par un certain méri- 
dien. Donc on doit regarder la lune 
comme le principe du flux & du, reflux 
de la mer. | 

Le foleil entre pour quelque chofe 
dans ce phénomene: car on y remar- 
que aufli des variations, felon les dif- 
tänces du foleil à la terre. Pourquoi les 
marées des folftices d'Hiver. font-elles 
plus hautes que celles des folftices 


{a} Mem. de l'Acad, 1713, pag. 19. 20, 


Ti 
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d'Eté (a)? Toute la différence eft, qu'aux 
folftices d'Hiver le foleil eft à fon péri- 
gée , & à fon apogée aux folftices d'Eté. 
La diftance du {oleil contribue donc aux 
marées. En effet , le foleil doit , auffi-bien 
que la lune, faire quelque  impreffion 
Dre globe terreftre, à proportion de fa 
- diftance : mais comme il eft incompara- 
blement plus éloigné, fon impreffion fur 
les eaux de la mer doit être beaucoup 
moindre. De-là, l’efficace du foleil a. 
beaucoup moins de pare ici, que celle 
de la lune. 

ARISTE. Les rapports des mouve- 
mens de la lune & des marées font ma- 
nifeftes depuis les nouvelles obferva- 
tions. Conciliez avec la Phyfique d’une 
maniére vrai-femblable, la conféquence 
que vous en tirez; & je me rends. 

Mais comment la lune produit-elle , 
felon les loix de la nature , le flux & le 
rcflux 2 

- Eu poxe. C'eft ce que je vais effayer 
d'expliquer. | 

: La matiere célefle, où la lune eft 
emportée entre les tropiques , étant plus 
deliée qu'elle & plus propre au mouve- 
ment ,'a plus de vireffe ; & retardée par 


(a) Hit, de l'Acad, an, 1720. pag. 34 
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‘Ja reñcéntre de cette planette, qui, 4 
caufe defa folidié / ne pouvant fe -pré- 
ter exaétémient aux viteffes inégales des 
icércles divérs du fluidé, prend une vi- 
trefle moyenne, & va plus lentement ; 
lle defcend au moins en patrie. Elle 
augmente la mafle de mariére célefte, 

qui pafloir'entre l4 lune & fa’mer. La 
mafle aubmentée accélere fon mouve- 
ment, redouble de vitefle, afin qu'il 
palle plus de matiére en des rémps égaux. 
Le mouvement accéléré ‘fair plus d'effort 
_ fur les côtés du canal, & par conféquent 
{ur la mer; enfonce les eaux felon les 
régles de l'hydroftarique ou de Péqui- 
libre des liqueurs (2). Les eaux enfon- 
cées foulevent les eaux larérales du mê- 
me méridien; les eaux élevées élévent 
les eaux voifines , agiflent en tous fens à 
raifon de léut hauteur (b). Les eaux éle- 
vées montent de plus en plus, jufqu’à 
une certaine diftance , parce qu'elles 
trouvent moins d'efpace, & que les Méri- 
diens vont toujours en fe rapprochant 
vers les Péles L'élévarion fucceflive 
des eaux fe conimunique fucceffivement, 
De là, les cotes qui font plus proches 


(a) 21 Entretien , Tom. 1, pag. $42 
(2) 20. Enfretién, Tor. fr. pag. 3 3e 
iv 
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des tropiques ont plutôt les marées; leg 
marées arrivent plutôt À Bret, par exem- 
le, qu’à Saint-Malo ; plutôt à Saint- 
alo , qu’au Havre de Grace ; plutôt au 
Havre de Grace, qu'à Dunkerque. Elles 
n'avancent guères au-delà de 6 s degrés 
vers les Pôles. Le Aux ceffe enfin, quand 
la lune ef trop éloignée du méridien, 
pour caufer quelque preffion dans fes 
eaux , où que la preffion qu'elles en ont 
reçue , s'eft crop affoiblie à force de {e 
communiquer, pour vaincre l'air & l’obfe 
tacle de fa pefanteur. 

Ce qui fe fe dans le demi-méridien 
fupérieut , arrive en même temps par 
contré-coup , dans le demi-méridien in- 
férieur. La Terre preflée dans un endroie 

uelconque par la lune, dont le pañage 
fr l'horizon y produit le flux, doit 
reculer, & fe retirer vers l'endroit dia= 
métralement oppolé, jufqu'à ce qu'elle 
ÿ rencontre une preffon égale, qui la 
mette en équilibre , & qui par conféquene 
produife fous 1 horizon un flux femblable 
à l'autre. 

Le flux celle-t-il par l'éloignement de 
la lune du méridien, où la matée {e 
trouve à fon plus haut point? Les eaux 
demeurent comme fufpendues dans les 
contrées féptentrionales pendant 12 ; 
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«quelquefois pendant 15, 20 , où 30 mi- 
nutes, parce qu'un refte d'impreflion & 
-de direction vers le Pôle [es foûtient 
contre lPeffort de la pelanreur. Dès que 
.cet équilibre qui fuit le flux , eft détruit, 
Je reflux commence, les eaux rerour- 
nent vers les tropiques repouflées par la 
-pefanteur. | 
- ‘Le reflux eft un peu plus lent que le 
flux. C’eft que la pefanteur des eaux 
.qui canfe le reflux, n'égale pas la pref- 
fion qui produit le flux. Cependant plus 
les eaux ont monté haut dans le flux, 
plus elles defcendent dans le reflux, plus 
elles vont au-delà du niveau, qu'elles 
auroient, fi elles n'avoient ni flux ni 
reflux ; parce que l'accélération d’une 
chute plus haute les fair defcendre plus 
bas. Ne peuvent-elles plus defcendre ? 
elles demeurent fufpendues comme à Ja 
fin du flux, & par la même raifon, juf- 
qu'à ce que l’aétion de la lune enfonce 
les eaux, & réitére le flux. 
_ Le flux fe réïitere fous lFhorizon, & 
par contre-coup fur l'horizon, quand la 
June eft dans le demi-méridien inférieur, 
Lorfque la lune s’en cloigne , il fe faie 
un reflux à peu pres femblable au pre. 
mier, & par la même raifon. 

Voilà, ce me femble, la nature du 
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lux & reflux journalier, concilié affèz 
naturellement avec les mouvemens de la 
June , &les loix de la Phyfique. Tachons 
-de concilier de même les variations dés 
marées avec les diftances, les déclinat- 
{ons ,.les phafes de la lune, & les loix 
.du mouvement. 

Il y a des variations réglées ;il yén a 
qui ne le font point. Parlons d’abord des 
premiéres. Les marées varient felon les 
diltances de la lune. Ordinairement’, 
des grandes marées arrivent un jour où 
deux environ, après les nouvelles & 
pleines lunes {2). Dans le temps des nou- 
vélles & pleines lunes d'Eté, les marées 
du {oir font plus grandes que celles di 
matin dans les contrées feprentrionales', 
c'eft le contraire en Hiver (8). Dans les 
folftices d'Hiver, les marées des nou 
velles lunes font plus grandes le foir que 
le matin; c'eftle contraire en Eté, Enfin, 
les plus petites marées unt couturne d’at: 
river vers les quadratures ou les quar: 
tiers un jour ou deux après. Comment 
concilier ces variations avec les loix dé 
la nature ? 


1. Plus la lune eft proche de la Tertre; 


(2) Mem, de l’Acad, 1726, pag. 1éÉs 
{o) Jbid, pag, 159, 
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plus Jes marées font hautes ; parce que 
plus la lune eft proche de la Terre, plus 
l'impreffion caufée par la lune eft forte, 
ayant moins communiqué de {a force. 
Par une raifon contraire, plus la lune 
gift éloignée de la Terre, plus les ma- 
rces font petites. | 
. 2. Pourquoi les plus grandes marées 
arrivent-elles d’ordinairé vers Îles nou- 
velles ou pleines lunes? Le foleil, qui 
agit fortement fur le tourbillon (zcd} 
de la Terre (b) Fig. 52. le comprime. 
L'action qui le comprime, pañle jufqu’à 
la Terre. La Terre pouflée & forcée de 
reculer, comprime l'endroit diamétrale. 
. ment oppofé du tourbillon. Ce tourbil- 
lon eft elliptique; le plus petit diamé-. 
tre (ebf) étant prolongé, pañleroit par 
le centre du foleil (g ). 

Cela pofé, fi dans le temps des nou- 
velles & pleines lunes, la lune (h) fe 
trouve dans le petit diametre du tour- 
billon terreftre , elle doit augmenter les 
marées, puifque par fon érenduë & fa 
lenteur ,.eu égard à la matiére célefte, 
elle doit rétrecir en quelque maniére le 
canal de cette matière, déja rétreci par 
la preffion du foleil, & par conféquent 
forcer la matiere celefte de pafler au 
même temps, en plus grande quantité , 


tir  NINT Entretien; | 
par un canal plus étroit, d'accélérer for 
mouvement , ou de redoubler de viteffe j 
& denfoncer davantage les eaux. Or, 
dans le temps des nouvelies & pleines 
lunes, la lune fe trouve dans le petit 
diamétre du tourbillon terreftre. Car dans 
les nouvelles lunes , elle eft en conjonc- 
tion (h), c’eft-à dire, entre le foleil fg) 
& la Ferre (4); dans les pleines lunes, 
elle eft en oppoñtion (1), c'eft à dire, 
tellement fituée , que la Terre (4) fe 
trouve entr'elle & le foleil ; & le petit dia= 
métre du tourbillon pañle par les cppofi- 
tions & les conjonétions. Donc la lune 
doit alors augmenter les marées. Donc, 
felon les loix de la nature , fa lune caufe 
d'ordinaire les plus grandes marées, vers 
le temps des nouvelles & pleines lunes. 
De là, fi la nouvelle ou la pleine lune 
eft au même temps & dans fon périoce, 
& dans Féquinoxe, la marée eft la plus 
baute qui foit poffible ; parce que tout 
ce qui peut concourir réeuliérement À 
l'augmenter, y contribue : proximité de 
la lune à la Terre , rétreciflement extraote 
dinaire du canal, perpendicularité du 
{oleil , qui preffe à plomb fur l'endroit 
de la mer le plus large & le plus pro- 
fond. Et fi la marée de l'équinoxe de 
l'Auromne eft plus haute que celle de 
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fur le Flux de la Mer, &'e. 219 
Féquinoxe du Printemps (4), c'eft que 
dans ! Automne le foleil eft plus proche 
de la Terre, SR 
_ Les grandes marées des nouvelles & 
pleines lunes n'arrivent cependant qu’un 
jour ou deux environ, après les oppo- 
frions ou les conjonttions. C'eft qu'après 
h preflion extraerdinaire, qui fe fair le 
jour des nouvelles & pleines lunes, un 
redoublément fucceflif de preffions for. 
tes, quoique moindres, ne fait qu'aug. 
menter l'effet , parce que l’efficace de la 
premicre preffion influe encore dans les 
autres ; de même qu'après l’impulfon , 
qui caufe une grande vibration dans une. 
pendule , un redoublement fucceffif d’ime 
pulfions fortes, quoique moindres, ne 
fait qu'augmenter les vibrations, parce 
que l'efhicace de la premiére impulfon 
influe encore dans Îles fuivanres. 

_ ARISTE. Mais s’éenfuit-il de-là, que 
dans les nouvelles & pleines lunes d'Eté, 
les marées du foir doivent être d’ordi- 
naire plus grandes par rapport à nous, 
que celles du matin? & 
Éupoxe. Les marées doivent répon- 
dre à limpulfon qui les produit. Or 
dans les nouvelles & pleines lunes d'Eté, 
Fimpulñon qui produit les marées du 
{&) Pline, lis. 2. ch. 97, 
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230 X I. Entretien, 4 
{oir, et plus forte que celle qui produit 
Îes marées du matin. Toutes choles eoa- 
les, limpulfon eft d'autant plus forte 
qu'elle eft moins éloignée de fon princi- 
pe, ou du point où elle a commencé , 
puifqu’elle en à d'autant moins perdu de 
fa force. Or l'impulfion qui dans le 
temps des nouvelles & pleines lunes 
d'Ete produit les marées du loir par 
rapport à nous, eft moins éloignée de 
fon principe, que l’impulfion qui pro: 
duit les marées du matin. | 
1. L'impulfon qui caufe les marées 
du foir, eft moins éloignée de fon prin- 
cipe dans les nouvelles lunes. Elle en 
. €ft, dis-je , moins éloignée, fi fon prin- 
cipe ou le point où elle commence, 
fe trouve dans l'hémifphere feprentrio- 
nal fur l'horizon vers le tropique de 
l'Ecreville , tandis que le principe de l'im- 
pulfon qui caufe les marées du matin, 
{fe trouve dans l'hémifphere méridional 
fur l'horizon vers le tropique du Capri- 
corne. Or, le principe de la premiére 
impulfon fe trouve dans l'hémifphere 
feptentrional fur l'horizon vers le tro- 
pique de l'Ecrevifle: car il eft dans le’ 
pañlage de Îa lune fur l'horizon par le 
demi-méridien fuperieur ; & la lune fe 
trouve alors, comme le foleil, à plomb 


fur le Flux de la Mer, @'e. 23% 
für la mer du Nord, dans l’hémifphere 
feprentrional, vers le tropique de l'Ecre- 
ville, puifqu'étanr entre le foleil & nous; 
elle a, eomme le foleil, une déclinaifon 
{eprentrionale. Le principe de Pautre im- 
pulfon qui produit les marées du matin, 
fe trouve dans l'hémifphere méridional 
fur l'horizon vers le tropique du Capri- 
corne. Car il eft dans le point diamné- 
tralement oppolé à la lune fituée dans 
Fhémifphere feptentrional fous l'ho- 
gizon vers Île tropique de l'Ecrevifle ; 
puifqu’il eft produit par la prefhon de la 
lune antipode. Donc l'impreffion qui 
caufe les marées du foir dans les nous 
yelles. lunes d’Ere, eft moins éloignée 
de fon principe. | | 
2. L'impullion qui caufe les marées 
du foir:dans les pleines lunes d'Eté, eft 
eufi moins éloignée de fon principe, fi 
le principe de cette impulfion eft dans 
l'hémifphere boréal fur Fhorizon vers 
le .tropique de l'Ecrevifle, tandis que 
le-principe de l’impulfon qui caufe les 
marées du matin, eft dans lhémifphere 
auftral {ur l'horizon vers le tropique 
du Capricorne. Or; dans les pleines 
lunes d'Eté, le principe de l’impulfon 
qui caufe les marées du foir , eft dans 
_ Phémifphere borcal fur l'horizon vers 
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le rropique de l’Ecrevifle; tandis que le 
principe de l’impulfon qui produit les 
marées du matin, eft dans l’hémifphere 
auftral fur l'horizon vers le tropique 
du Capricorne. Car le jour même des 
pleines lunes d'Eté, la lune a une dé- 
clinaifon méridionale , tandis que le fo- 
leil en a une feprentrionale ; puifque la 
Terre fe trouve entre la lune &r le {oleil: 
C'eft pourquoi la lune qui eft oppoléé 
au foleil, fe trouve à l'heure du midi 
dans le demi-méridien inférieur, ou fous 
. F'horizon, avec une déclinaifon méridio: 
nale, ou vers le tropique du Capricorne. 
Donc le point oppolé diamétralement 
à l'endroit où la lune fe trouve alors; 
eft dans l'hémifphere boréal fur Fho- 
sizon vers le tropique de l'Ecrevifle. 
Or, ce point eft le principe de lime 
preffion qui produit les marées du foir. 
La nuit fuivanre la lune pañle par le 
demi-méridien fupérieur, avec une de- 
clinaifon méridionale ou vers le Capri- 
cornée; & le point qui fe trouve alors 
fous la lune, eft le principe de l'impalz 
fion qui caufe les marées du matin: 
Donc non-feulement dans les nouvelles. 
Junes , mais encore dans les pleines lunes 
d'Eté, l'impulfon qui produit les marées 
du foir, eft moins éloignée de fon prin- 

| cipe 


fur le Flux de la Mer, ©'e. 233 
cipe que celle qui produit les marées 
du matin. Donc elle eft plus forte. Donc 
felon les régles de la Phyfique, dans les 
nouvelles & pleines lunes d'Eté, les 
marées du foir doivent être d’ordiraire, 
comme elles le font, plus hautes que 
celles du marin. | 

- Il eft évident que le contraire doit 
arriver dans les nonvelles & pleines lunes 
d'Hiver, à caufe de la fituation contraire 
de la lune. Je : 

Par les mêmes principes, dans les 
nouvelles lunes des folftices d'Hiver , 
lés marces du foir font plus petires par 
rapport à nous, que celles du matin. 

En effet, dans les nouvelles lunes des 
folftices d'Hiver, la lune pañle à l'heure 
du midi pæ le demi-méridien fupérieur 
vers le Capricorne, puifqu'elle eft entre 
nous & le foleil, qui fe trouve alors dans 
le Capricorne. Par conféquent, le prin- 
cipe des marées du foir {ur nos côtes 
eft dans l’hémifphere auftral, dans le 
demi-méridien fupérieur , vers le Capri- 
corne. La nuit rvénré ; la lune pañe 
par le demi méridien inférieur fous le 
Capricorne. Par conféquent, le point 
oppofé diamétralement, quieft le prin- 
cipe des marées du matin, fe trouve 
dans le tropique de lEcreviffe . Or, les 
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marées dont le principe eft plus éloigné 
de nous, doivent être plus petites que 
celles dont le principe eft plus proche. 
Donc , dans les nouvelles lunes des 
folftices d'Hiver , les marées du foir 
doivent étre plus petites que celles du 
matin. | 

La fituation contraire de la lune pro- 
duit un effet contraire dans les folftices 
d'Eté. * 

Ordinairement, les marées des folftices 
d'Hiver {ont plus grandes que celles des 
folftices d'Eté, comme nous l'avons déja 
dit. C'eft que dans les folftices d'Hiver 
le foleil étant dans fon périgée , ou plus 
proche de la Terre, fait plus d’impref- 
lion fur les eaux. 

Mais enfin, pourquoi les marées di 
minuent-elles , depuis les grandes marées 
des nouvelles & pleines lunes, jufques 
vers les quadratures ou les quartiers à 
C'eft que la lune allant alors du perie 
diametre du tourbillon terreftre au grand 
(1m), caufe dans le canal de la matiére: 
célefte un rétrecilement moins fenfble. 
& que la matiére qui coule avec plus.de: 
liberté par un plus grand efpace entre: 
fa lune & [a mer, enfonce moins les 
eaux. Cependant les plus petites marées 
n'arrivent d'ordinaire qu'un jour ou deux 
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apres les quadraruies; parcé que jufques 

alors il refte dans les eaux quelqu'im- 
pteflion des grandes marées, ou dés 
éonjonctions & des oppofitions, 

:: On obferve que les rétardemiens dés 
marées font plus’ grands, depuis les 
düadrarures jufqués aux nouvelles ôw 
pleines lunes, que depuis ls nouvelles - 
eu pleines lunes. C'eft que la force, qui 
depuis tes quadratures foulève les éaux 
dâns un cfpace qui fe rétrécir, les fait 

monter davantage, & les élevant plus 
haut, les éleve plus lentement. Er pour- 
duoi Les marées vont-elles en augmenr- 
rat, depuis les petites marées des qua- 
faturés jufques aux oppoñtions ot 
-éohjonétions? La’ lune alant alors du 
plus -crand diamétré au plus petit, rétrecit 
plus fenfiblement lé canal de a mariéré 

éclefte, & certe matiére qui pañle d'u 
canal plus large dans ün plus périt, fait 
plus d'impreflion fur la mer. 

"CE que nous avons dit, peut faire corti- 
prendre les variations réguliérés. Mais on 
VOIE des irréoularites jufques dans Îles 

variations régulicres. Qu'eft-ce qui les 

péut caufér ces irrcoularités? Bien dés 

éaufes particuhérés ÿ contribuent, le 

vent, les changemens dans la difpefñ- 

sion du fond de la mer, la fituation des 
Vi 
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côtes. La direction du vent concourt4 
elle avec la direétion du mouvement de 
la mer? La marée doit arriver plus vite, 
& monter plus haut. Un vent contraire 
la retarde. Les changemens arrivés dans 
fe fond de la mer la font monter, ou 
baïfler. La firuation des lieux donnent 
plus où moins d'acces aux eaux; les 
irréoularités des marées d'un endroit, 
influent fur celles d'un autre: & toutes 
ces caufes de variarions irréouliéres, peu, 
vent fe combiner en mille maniéres. 
… À l'égard du temps de la haute mer ; 
on trouve de plus grandes irrégularités 
dans les quartiers, que dans les nou- 
velles & pleines lunes ( z). Plus la force 
qui produir les marces, eft grande, plus. 
elle furmonte facilement les obftacles.. 
Or, la force eft plus grande dans les 
nouvelles & pleines lunes, puifque les, 
marées y font d'ordinaire plus hautes. 
ÂRISTE. Les rapports du mouve… 
ment de la lune & de la mer font mer- 
veilleux, & vous fçavez les concilier 
avec la Phyfique. Cependant il refte quel. 
ques difficultés. Je comprens affez pour- 
quoi le Hux n'eft pas bien fenfible dans: 
Ja mer Méditerranée ; c'eft que les eaux 


(a) Mem. de l'Acad, an. 1720. pag. 1584 


fur le Flux dela Mer, ©'e. 137 
de Océan qui viennent du midi , n'y 
{çauroient entrer qu'obliquement, & par 
un détroit qui n’a point aflez de largeur 
pour recevoir des eaux capables de faire 
des marées confidérables; & fi le flux: 
s'eleve à quelque hauteur dans le colfe 
de Venife, c'eft que les*eaux réfléchies 
par Îles côtes de la Morée fur celles 
Flralie y font foûrenues par celles qui - 
fuccedent dans le temps du flux. 

La mer Méditerranée a fon flux & 
fon reflux dans l'Euripe. Ce mouvement 
alrernatif y eft bizarre, tantôt réoulier, 
tantOt irrégulier. Les courans de la mer, 
les eaux qui viennent par des canaux 
foûrerrains s'y dégorger , les vents oppo= 
fes qui foufflent des montagnes voifines, 
& s’engouffrent entre les rives d’un canal 
fort étroit, peuvent produire ces bizar- 
reries. < 
. Mais quelquefois la lune eft affez Jong- 
temps fur la Terre, fur l'Afrique, par 
exemple ; comment peut-elle alors faire 
circuler les eaux vers nos côtes ? 

“Eupoxes. Alors, ceft' le temps du 
flux, & non pas du flux; par rapport 
à ceux qui font dans le demi-nxridien 
 eù fe trouve la lune. Auffi, le flux ne 
commence par rapport à nous, qu'après 
que la lune a paflé notre méridien qui 
coupe l'Afrique. 
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ÂR1STE. Je ne vois point dans cétre 
réponfe pourquoi les marées des quadra- 
curés ou des quartiers égalent quelqué- 
fois les marées des nouvelles ou pleines 
lunes. | | | 
: Euwpoxe. La hauteur des matées ré- 
pond à la diftance de la lune à la Terre. 
Or la lune eft quelquefois auffi proche 
de la Terre dans les quadratures, que 
dans les nouvelles & pleines lunes, fe 
trouvant alors dans fon périgée.  : 
.ArRisTe. La proximité de la lune 
produiroit-efle ces marées qui vont tou- 
jours en augmentant depuis Breft jufqu’à 
Saint-Malo , où elles montent quelque- 
fois dans les nouvelles ou pleines lunes , 
juiqu'à 6o & 80 pieds de hauteur (4) ? 
Eupoxs. La fituation des lieux y 
contribue: | vo | 
1. Comme Îe canal de la Manche eft: 
beaucoup plus étroit que l'Océan Atlan- 
tique , & qu'il va toujours en fe refler- 
rant depuis Breft jufqu'à Saint-Malo ; la 
marce qui vient de l'Océan, eft forcée: 
de s'élever de plusien plus, & de préndre 
en hauteur ce que le canal: lui refufe: 
en largeur. | p'xu 4 
- 2. La Ville de Saint-Maloeft dans une 


# 
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efpece d'angle & d’encognüûre. Les eaux 
qui reçoivenc des côtes de Bretagne une 
direction vers les côtes d'Angleterre S 
font rejettées dans cet angle. Ces eaux 
réfléchies avec impétuofité dans un angle 
comme d'un_lit plus large dans un lit 
_ plus étroit, n’y trouvant point de place 
pour s'étendre en largeur, montent fou- 
. fevées par leurs propres forces, qui 
trouvent dans les rivages des obftacles & 
leur direélion , & foûrenues par les eaux 
qui les fuivent- 

. De fa Pélévation extraordinaire des 


eaux à Saint-Malo. Les marées ne font 


pas fi hautes ie long des côtes de Nor- 
mandie, parce que la fituation des côtes 
d'Angleterre & de Normandie rend le 
canal plus libre. 
AnrisTe. Ces marées n'arrivent à 
Dunkerque d'ordinaire que deux jours 
après Îles nouvelles où pleines lunes, 
quoiqu'elles foient arrivéesun jour après 
a Breft (4). | | 
: Eupoxe. C'eft que Breft eft beau- 
coup plus proche du point de l'Ocean ; 
eù le flux commence. 
A RISTE. Ona obfervé avec {a fonde: 
que la mer haufloit dans le Pas de 
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Calais au temps du reflux (4). 

Eupoxe. C'eft que les eaux qui fe 
retiroient en même temps des côtes 
d'Anglererre & des côres de France ; 
venant à fe réunir, fe foütenoient & 
s'clevoient les unes les autres au milieu 
du détroit. 

ARisTe. Mais enfin, pourquoi le 

retour de la lune à la même phafe de 
conjonétion ou d'oppolition ne caule- 
t-il pas le retour de la marée à la même 
heure? 

Eupoxe. C'eft que le retour de la 
marée dans un certain endroit depend, 
non pas du retour de la lune à la mème 
phale, mais du retour de la lune à un 
certain méridien. 

ARISTE. Du moins Îles marées 
devroient toujours venir dans le même 
endroit, lorfque la lune fe trouve dans 
le vrai méridien de cet endroit-la. 

EuDpoxe. Point du tout, puifque 
la fituation des côtes & des terres peut 
empêcher cer effet. Les marées viennent 
toujours dans le même endroit, quand 
Ja lune fe trouve dans un certain méri- 
dien; mais ce méridien n'eft pas pour 
cela le vrai méridien de ce lieu-la. 

ARISTE. Quelques régles, Eudoxe, 

(a) Hi, de Acad, 1712, pag. 24, 

pour 


ur le Flax de la Mer ,@'c. 23% 
pour reconnoitre les jours des plus 
grandes & des plus petites marées; puis 
pous irons, quand vous le voudrez, à 
origine des fontaines; & mon efprit 
eft farisfait. 

Eupoxeg. Toutes chofes égales. 
+. Plus le diamétre apparent de la lune 
fera grand, plus les marécs feront grand- 
des ; car plus la lune {era proche de la 
Terre. : 

_2. Plus la déclinaïfon de la lune fera 
grande , plus les marées feront  peti- 
tes (a), parce que la déclinaifon dimi- 


nue l’aîtion de la June fur les endroits 


de la mer les plus larges & les plus pro- 
fonds , la rendant plus oblique , ou moins 
perpendiculaire. 

3. Par la même raifon, plus la dédli- 
naïfon du foleil fera grande, plus la 
marée fera petite. | 

4, Plus le diamétre apparent du foleil 
era grand , plus les marées feront éle- 
vées. L'action du diamétre apparent du 
foleil eft la moindre. | 

s. Par conféquent lorfque les diamé- 
tres apparents de la lune & du foleil 
feront les plus petits qui foient poffibles, 
& que le foleil & la lune auront leurs 


(4) Mem. de l'Acad. 1714, pag. 2r8, 
Teme LL X 
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plus srandes déclinaifons, à l'égard de: 
l'équinoxial ou de la ligne, les marées! 
feront les plus petites. Quand au con- 
traire la lune fera dans fon périgée, que 
le foleil & la lune n’auront point de 
déclinailon, le foleil étant alors dans 
moyenne diftance, la marée fera la plus 
grande qui loir poffible, parce que l'efi- 
cace de la preflion defcendra de plus 
près & plus perpendiculairement {ur des 
eaux plus profondes & plus étendues, 
Avec ces connoïflances également cu- 
rieufes & utiles, on peut prévenir le 
naufrage , fur-tout vers les côtes. Quand 
Voccalion s’offrira , nous irons naturel. 
lement de la mer à l’origine des fontaines, 


Sur l'origine des Fontaines. 


ARISTE., Uel charme pour moi de 

vous rencontrer , Eudoxe,: 
fur le penchant de cette colline! Vous 
réviez-là doucement le fong de ce petit 
ruifleau , qui defcend avec tant de préci- 
pitation. Vous philofophiez , fans doute, 
fur l'écoulement de fes eaux, & fur leur 
doux murmure. 

EuDpoxe. Le doux murmure du 
petit ruifleau femble nous dire, que 
{à fource eft proche, & nous convier à 
nous y rafraïchir. Avançons, Ârifte 
montons. Nous nous repoferons fur le 
bord de la fontaine. ... Que fes eaux 
font pures ! Affeyons-nous fur ce gazon 
verdr. » .e 

ArisTe. Voilà le plus bel horizon, 
la plus belle vûe du monde! J'aime à 
voir la Seine ferpenter au pied de ce 
rôteau. Les Poëtes diroient qu'elle s’en 
_ floigne à regrer. Mais quelle im£cha- 
tique, Eudoxe, a pü placer une fon- 
faine fi haut, au-deflus de la riviére & 
(e l'horizon ? d’où peut venir cette fon- 
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taine ; & quelle eft en général origine 
des fontaines ? : 
Eupoxes. L'origine des fontaines : 
neft point apparemment, comme le 
difoit Ariftore, l’air condenfé dans les 
creux foûrerrains. L'air refroidi ne fe 
change point en eau dans l'eau froide 
même. Échauffez un peu l'eau la plus 
froide: metréz-la dans la machine pneu- 
matiques; pompez l'air extérieur. L'air 
intérieur fe dégage fenfiblement, & fair 
bouillonner l’eau. Sans la faire chauffer, 
faites-la monter dans une forte de pom- 
pe de verre, en élevant le pifton (7) 
Fig. $3. Puis fermez le bout inférieur (4) 
de la pompe. Continuez d’élever le pif 
ton. L'air la fera bouillonner à vos yeux 
pour s'échaper, & vous fera voir en fe 
mettant en liberté , que le froid ne le 
change pas en eau. : 
Ar1sTe. Lefyftèmede M. Mariote 
paroit ingénieux & naturel. Il rapporte 
gencralement l’origine des fontaines aux 
pluies & aux neîges, Dans ce fyftême, 
les pluies & les neiges fondues pénetrene 
d'abord la terre grafle, enfuite le fable 
jufqu'au tuf, ou jufqu'à la terre-olaife ; 
les eaux fe filtrent , coulent fur ces fonds 
du côte où ils penchent. Trouvantenfin 
quelque iffué dans la furface de la terre, 
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Jur Porigine des Fontaines. 34% 
tlles s'echapent; & l’ouverture par où 
l'eau fort naturellement du fein de la 
Terre, eft une fontaine. | 

La plûüpart des fontaines naiffent at 
pied des montagnes, parce que d'ordi- 
naîre les montagnes ramaflent plus d’eau, 
& leur donnent plus de pente vers un 
même endroit. Si l'on voit des fources 
comme celle-ci, vers le fommet des 
montagnes , ces fources viennent de 
lieux plus élevés, conduits par des lits 
de terre argilleufes, ou de glaife, comme 
par des canaux naturels. Voit-on quel- 
quefois des fources jufques fur la cime 
des montagnes ? Ces fources viennent de 
montagnes encore plus hautes. S'il y à 
un vallon entre ces fortes de montagnes, 
les eaux font conduites de la plus haute, 
au fommet de la plus petite, par des 
canaux foûrerrains , comme. par. des 
tuyaux communiquans & récourbés À 
qui portent les eaux du réfervoir qui fe 
trouve dans la plus haute, jufques à l’ou- 
verture ou lifluë qui fe rencontre dans 
Ja plus petite, & les laiffe échaper en 
forme de fource. 

Eupoxe. Il fe peurtrouver par ha- 
zard des endroits fablonneux & pierreux 
qui laifent pañler affez d'eau de pluie ou 
de neiges pour produire quelques four= 

X iij 
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ces, Maïs le fyftême dont vous parlez ; 
ncft pas géneralement vrai, files eaux 
de plute où de neige, loin de pénetrer 
jufqu'au tuf, ou jufqu’à la terre-glaile, 
ne pénetrent pas d'ordinaire jufqu'a 1G 
pouces dans une terre moyenne entre le 
fable & la terre franche, ni ne font en 
affez grande quantité pour former les 
riviéres. Or, fuivant les obfervations 
de M. de la Hire (4), ces eaux ne péne- 
trent pas d'ordinaire jufqu’à 16 pouces ; 
& comment fuñiroient-elles pour entre 
tenir les riviéres ? Une partie forme les 
torrens, qui vont enfler les riviéres 
pour peu de temps; une grande partie 
s'évapore, 

En effet, 2 pieds & 9 pouces d'eau 
de pluie expofés à l'air s’en vont en 
vapeur dans l'efpace d’un an (b ); & à 
peine en tombe-t-il dans les années 
moyennes 19 pouces. S'il en tombe quel- 
quefois davantage, il en tombe quelque 
fois beaucoup moins («6 ). Ce qui tombe, 
fuffit à peine pour nourrir les plantes. 
Deux féuilles de figuier de médiocre 
grandeur tirent de la terre en cinq heu- 
res & demie, du moins pendant le jour 

(2) Hift. de l’Acad, 1713. pag. 56. 

(2) Hift. de l’Acad, 1693. p. 322, 

(c) Hift, de l’Acad, 1693, p. 32x. 


… fur Forigine des Fontaines, 145 
“& dans le chaud , deux gros d'eau. M. de 
la Hire mit dans une phiole de verre 
une livre d’eau. Il fit tremper de cette 
eau le bout des queuës de deux feuilles 
médiocres de figuier. 11 boucha fi bien 
“avec du papier onterture de la phiole, 
que Peau ne pouvoit s'évaporér qu'en 
traver{ant la fubftance des feuilles. Il 
expofa la phiole au foleil qui étoit 
chaud , dans ün endroit où il faifoit un 
peu de vent; & cinq heures & demie 
après , il trouva dans Feau une diminu- 
. tion de deux gros (4). Jugez combien 
le figuier en tire en un jour, & quelle 
“prodigieufe quantité d'eau fe diffipe dans 
 Pentretien des plantes. Donc le fyftême 
qui mer dans Îes eaux de pluies ou de 
neige le principe des fources, n'eft pas 
généralement vrai. Fee 
L'eau de Rungis fournit continuelle : 
‘ment ço pouces d'eau; & tout le terrain 
qui peut contribuer à fournir cette eau 
n’en reçoit pas fo pouces, calculés felon 
‘leur écoulement perpetuel. Enfin, les 
trois plus grandes riviéres de l’Ifle de 
Bourbon defcendent du fommet d’une 
montagne, & font fur leur route un 
. nombre prodigieux de bruyantes cafca- 


(5) Mem, de l'Acad, 1703, pag. 60, 
pie X iv 
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des (2). Les pluies qui tombent fur 
cime de la montagne, fourniroient-elles 
tant d'eau? 
Ar1isTe. Quelle eft donc la véri- 
table origine des fontaines; 
Eupoxe. 1. Ileft vrai-femblable 
qu'il yena quelques-unes qui viennent 
immédiatement de la mer. Car proche 
de la mer, près de Bourdeaux, près des 
rivages d'Afrique & des Indes. (4), on. 
en voit qui font falées, & qui font fu- 
jettes au Aux & au reflux. Maïs comment 
Feau de la mer peut-elle s'élever , direz- 
vous , jufques fur la furface de la Terre? 
La mer agitée & élevée par latempête, 
peuten retombant pouffer fes eaux falées, 
& les élever par des canaux foûrerrains 
dans les réfervoirs formés au-deflus du 
niveau des fources. | 
2. Les pluies & les fontes de neige 
font le principe de quelques fontaines. 
Car non-feulement les fontaines fone 
plus rares dans les contrées où les pluies 
& les neiges font plus rares; mais on 
voit des fources naître ou groflir dans le 
temps des pluies & des fontes de neige, 
tarir, ou diminuer après l'écoulement des 


{z) Letr, édifianres & cur, 18. Rec. Pe 229 
(2) Duhamel. Tom, 4, Page 4504 
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eaux de pluie & de neige. Le foleil fond- 
il en Eté de grandes quantités de neige 
fur de grands rochers & dans des fonds 
confidérables ? Vous voyez quelques 
fontaines s’enfler (4). 

3. La plüpart des fources tnt eux 
origine dans les vapeurs foûterraines. 
La plüpart des fources ont, dis-je, leur 
origine dans les eaux de pluie & de 
neige, ou dans les vapeurs fofrerraines. 
La plüpart ne viennent point des eaux 
de pluie & de neige, comme nous l'avons 
remarqué. Les pluies & les fontes de 
_ neige produifent quelques fontaines dans 
des endroits fablonneux ou pierreux; 
maïs ce neft que dans des cas particu- 
liers , d’où l’on ne peur tirer de confe- 
Le générale. Donc la plüpart des 
ources ont leur principe dans les vapeurs 
foûterraines. 

En effer, il eft certain qu'il y a par- 
tout fous la terre, ou prefque par-tout, 
des eaux qui font de niveau avec les 
riviéres voilines, ou avec la mer. On 
trouve de l’eau dès qu’on fouit à une cer- 
raine profondeur. S'il y a, comme on 
_Paflure (b), dans la Province de Sraflord 
en Angleterre, une caverne où lon & 

(a). Mem. de l’Acad. 1703. p. 61. 

(2) Journ. des Sçav. 168a, p.12, 15. Janvs. 
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fondé jufqu’à la profondeur de 2600 
pieds perpendiculaires | fans trouver de 
eau ; c'eft une circonftance fort rare. 
L'expérience apprend auffi qu'il y a des 
chaleurs foûterraines, & des creux foë- 
terrains’, fur-rout dans les montagnes. [I 
faut donc qu'une grande quantité d’eau 
s'élève en vapeurs vers la furface de la 
terre & des montagnes , comme on peut 
le remarquer: en Hiver à l'ouverture de 
quelques caves profondes, ou dans les 
caveaux de lObfe-varoire, où l’eau for- 
mée des vapeurs foûrerraines coule le 
Jong des voûres, tandis que tout eft gelé 
au dehors (a). | 
Les vapeurs élevées en plufeurs en- 
droits par une infinité de tuyaux natu- 
tels & capillaires, viennenc-elles à ren 
” contrer des voûtes froides, ou des fels 
propres à les fixer? Elles fe refroidiffent 
à force de communiquer & de perdre de 
leur mouvement, fe réuniffenr , fe con- 
denfeut en eau , comme il arrive dans les 
alambics, ou bien lorfque les vapeurs , 
qui volrigent dans des caveaux profonds 
& fort humides, vont rencontrer ur 
linge imbibé d'un peu d'eau & de fi 
de tartre {Bb}. 
a uhamel, Tom. 4, pag. 448. 
di: Fa Ms de PAL. É ; En É4e 
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| Si l'eau formée des vapeurs foûter- 
raines trouve des pentes, & de petits 
canaux dans ces pentes , elle doit couler 
à peu près comme dans les alambics , fe 
filtrer dans les terres, ferpenter fur la 
glaife ou fur le tuf, jufqu'a ce qu'elle 


4 


trouve une ouverture , ou quelque réfer- 
voir qui aboutiffe à une ouverture dans la 
furface de la terre, ou dans le penchant 
des monragnes ; & l'écoulement des eaux 
par ces fortes d'ouvertures, c'eft ce qu’on 
appelle fontaine ( z ). 

+ 4. Enfin, les riviéres qui viennent 


(a) Les vareurs élevées pour former la fon- 
taine fur le penchant d’une celline ou d’une 
montagne, ne {çauroient-elles y porter quelques 
germes infenfbles de poiflons & de coquilla- 
ges? Tel grain (b), qui n'égaleroir pas la dix 
milliéme partie d'un grain de poivre, produit 
ure plante. Dans certe penfée il ne faudroit pas 
toujours avoir recours au Déluge, pour placer 
fi haut des coquillages, des figures de poiffons, 
des poiflons mêne, Mais on en trouve un fi 
grand nombre dans les mines , & dans les en- 
droits les plusélevés (c) comme dans ies endroits 
les plus bas , qu'il faut fans doute, que le Déluge 
en ait laiflé dans une terre délayée, que le temps 
. ait changée en craie , en pierre, en rocher. 


(5) Bibl. des Phil. Tom. x. pag. 44. 

(c} On trouve des fquelertes de poiflons dans Îles 
pierres du Mont Liban. Paul Lucas , L, 6, p. 336. 
Bibl, des Phil, Tom. 2. pag, 469%. s 
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de certaines fources, femblent fournir 
elles-mêmes des nouvelles fources. Ont 
voit des puits augmenter , ou baïiffer à 
proportion que la Seine monte ou baiffe, 
Ne fonr-ce pas des riviéres perdues 
fous terre , qui vont par des canaux foû- 
terrains fe faire des iflucs, & produire 
des fontaines dans la mer même: On 
{çait l'hifloire du fameux plongeur de 
Sicile. Ayant été querir dans le soufre de 
Charybde , une coupe d’or, que le Roi 
de Sicile y avoit fair jetter exprès, il 
affura qu'il y avoir de erofles fources 
qui fortoient du fond de la mer en cet 
endroit-la. Le Roi y fit jetrer encore une 
bourfe attachée à une feconde coupe : 
le Plongeur y retourna; mais il n'en 
revint pas (az). 

AkR1ISTE. La découverte d'une fource: 
dans ce gouffre profond méritoit un fort 
plus heureux. Mais je ne fçai fi vous 
trouvez fes propriétés des fontaines dans 
lorigine que vous leur attribuez, On voit 
des fontaines qui tariffent dans les cha- 
feurs ; on en voit de plus ou de moins 
fraîches , de douces dans le fond! 
de la mer ; de falées jufqu’au milieu des 


(a) Kircher. Monde foûterrain, T, 1.1, 2; 
€ 15. pag. 99. 
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terres ; de pétrifiantes (4), de vertes , de 
nuifibles à la fanté, de venimeufes (2); 
d'autres qui , fans nuiré à la fanté, font 
tomber les dents; de falutaires, d’hui- 
leufes, de froides en dedans & chaudes 
au-deffus , de froides le jour & chaudes 
la nuit, d’inflammables, d’intermitten- 
tes, de fujettes au flux & au reflux (c), 
jufques fur le penchant des montagnes, 
On en voit enfin dont les muuvemens 
ont des rapports conftants avec ceux de 
Ja lune. | 

La Bourgagne a une fource falée { d}, 
Proche de Clermont en Auvergne, il y 
en a une qui change différents corps en 
pierre (e). On dit que près du mont 
Carpathe, d’où la Viftule prend fa fource, 
il fe trouve une fontaine qui pétrifie le 
bois; & fe pétrifie enfin elle-même (f). 
Il fort de cette montagne une riviére 
qui change en 24. heures un fer de 
cheval en cuivre. La Pologne a des fon- 
taines qui ne demandent que cinq à 
fix heures pour changer en cuivre des 


{2) Bibl.univ. &hif. Juin 1688. p.465. T. 94 
_ (2) Jbidem, 
{c) Hift. de l’Acad. an. 1688. pag. 21664 
{d) Hült. de l’Acad. 1688. p. 166. 
{e) Hit. de l’Acad. 1700. pag, ÿ72. 
“4f} Bibl. univ, & Rift. Juin 1688. T. 9. p.46çe 
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lames de fer (4). Ce qui peut donner 
quelque vrai-femblance :à ce qu’on dit 
d'un érang d'Irlande, où fi l’on enfonce 
un bâren ;.& qu'on le retire après quel- 
ques. mois , là” partie enfoncée jufques 
‘dans fa boue fera du fer (4), & celle que 
l'eau feule environnera, de la pierre. Un 
Iilandois de ma connoifance m'a dit 
plus d'une fois qu'il avoit fouvent fair 
Ï expérience avec fuccès. La Hongrie a 
une fontaine d'eau verte, qui laiffe du 
vert-de-gris dans des endroits creux de 
fon lit. L'eau, dont nous avons dit 
qu’elle change le fer en cuivre, tue les 
animaux qui en boivent. On aflure{c} 
qu’à Senlifles, village proche de Chevreu- 
fe, il y a une fontaine publique, done 
l'eau fait tomber les dents fans Auxion 
& fans douleur. Vitruve parle d’une 
fource de Suze en Perfe, dont l’eau 
produir le même effer. On va de toutes 
parts chercher la fanté dans 25 eaux 
minérales d'Aix, de Bourbon, &c. 

La Chine , cœtte vafte contrée (4), où. 


(4) Chambon, premier Médecin de Jean 
Sobieski, Roi de Pologne, dir qu'il les a vûes. 
Bibl. des Phil, Tom. 1. pag. 124. 

{(b) Journal des Scav, 7, Fév. 1684. 

{[c) Mem. de l'Acad,an. 1712. p. 213. 

(4) On donne à l’Empire de la Chine plus de 
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Ton peut faire plus de 6oo lieues tou= 
Jours par des. canaux ou des riviéres , à la 

réferve d'une feule journée, pour tra- 
verlér une montagne ; la Chine, dis-je, 
a une fontaine dont l'eau eft froide au 
deffus , & fi chaude au fond, qu’on peut 

à. peine y tenir la main (7). On dit que 

la Cyrénaique en a une qui eft froide 
le jour, & chaude la nuit (4). Cette 

fontaine me fait fouvenir de celle de 

Jupiter Ammon. Selon Lucrece (c}, 

elle étroit froide le jour, & chaude la 

nuit. Quinte-Curce la fait tiéde au point 

du jour, froide à midi , chaude vers le 

foir , & bouillante à minuit (d). 

Les Journaux d'Allemagne parlent 
d'une autre fontaine, qui, dès qu’on 
met du feu à un pied de l’eau, s’enflam. 
me, & jette fes flammes brûlantes à trois. 
pieds de hauteur; ce qui n'arrive pas: 
quand on la tranfporte (e). Une partie 


400 lieues de l'Eft à l'Ouelt, & plus de çco du 
Nord au Sud, Relation de la Chine-par le P. de 
Magaillans, Jél, Rép. des Let. T. 10, pe 11814: 
(#) Voyages de Thevenor, 
(6) Bibi, univ. &hift. Déc, 1686.T,3.p. f17s 
{c) Eucr, 1. 6. v. 858, 
(d) Liv..4. n. 30. 
{e)Journ. d'Allem. Tourn, des Scav.6. Mars 
2679, Pas. 72. 
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de la Ville d'Orenfe en Galice (4), ne 
Jjouit-elle pas fans cefle des douceurs du 
Printemps , & des fruits de l’Antomne, 
a caufe de fes fources d'eaux bouillan- 
tes, dont les vapeurs, les exhalaïfons 
chaudes, échauffent l'air, tandis que 
l'autre partie, parce qu’elle eft au pied 
d'une montagne très-froide, & qui la 
prive de la chaleur du foleil , éprouve la 
rigueur des plus longs hivers? On voic 
fur la montagne de Cebrer dans le 
même Royaume une fource, qui, bien 

u'elle foit à vinar lieues de la mer, a 
Fe flux & fon reflux (b). 

TI naît d’une montagne de Pologne, 
dans le Palatinat de Cracovie , une fon- 
jaine plus furprenante encore. Dès qu’on 
approche de la fontaine un flambeau 
allumé , lon voit une flamme légere fe 
répandre fur l'eau comme fur l'efprit- 
de-vin (c). Un jour la flamme de Îa 
fontaine allumée communiqua par des 
conduits foüterrains aux racines d'un 
bois voifin ,un feu qui dura plufieurs an 
nées. Tout eft prodigieux dans cette four 
ce, Elle redonne une nouvelle vigueur ; & 


(47 Bibl. uni. & hifl, Juil, 2691, Tét.p, ss. 

(2) fbid, 

{s) Mem, de l'Acad, 169% Da9. f37e u 
OI 
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æroît ou diminue felon les différentes: 
phafes de la lune. 

Eupoexes. Les diverfes propricrés: 
des fources viennent de la fituation & de 
Ja matiére des endtoits, par où pañlentr 
les eaux foûterraines, avant que de: 
s’échaper par quelque ouverture 

1. Si les eaux foûterraines eoulent: 
proche de la furface de la terre. elles: 
font bues dans la faifon des chaleurs .: 
par une terre trop aride. De-la, l'on: 
voit des fontaines tarir en Eté. 

2. Les eaux font moins fujettes à ra-- 
tir, & font plus fraiches & plüs pures; 
quand les canaux qui les apportent juf-- 
qu'a la furface de la rerre, en font plus: 
éloignés; parce qu'alors elles font moins? 
agitées , moins altérées par l'air extérieurs, 
& par la chaleur du foleil 

3. Pourquoi les eaux de la plüpart des: 
fontaines clés douces, quoïqu'elless 
viennent de là mer? C'eft qu'elles ont: 
dépofé leur: fel° en fe filtrant dans les: 
terres, & qu'il ny a que les particules: 
d’eau les plus délices & les plus dégagces: 
qui s'élevent emvapeurs'vers la: ue | 
de la terre. PC URSS 

4. Si l'on trouve bien-loin de la. merr 
des’ {ources falées:, les’ eaux de ces fout-- 
ges ont paflé par quelque mine de{eli,, 
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dont elles ont emporté beaucoup dé: 
particules. de 

s- Les eaux des fources fe font-elles: 
chargces dans la terre, de grains de fa- 
ble, de petites pierres infenfibles, telles: 
qu'on en trouve dans une fontaine pétri- 
fiante , proche de Clermont en Auvergne? 
Ces petites pierres , ces petits grains.de 
fable enfoncés par l'agitation. des. eaux 
dans Îles pores de certains corps, qui fe: 
rencontrent, les pénetrent fans pouvoir 
s'en dégager. Les corps en deviennent. 
plus maflifs, plus folides, plus durs, 
De-là les fontaines pétrifianres. 

Des particules de différentes efpeces ;. 
emportces dans les eaux, penérreront 
comme de petits coins , s’acrocheront,, 
fe fixeront dans les interftices des corps... 
en détacheront quantité de particules. 
dont elles prendront la place ; & ce fera. 
du fer ou du cuivre. 
Les eaux dés fontaines.ont-elles paffé. 
par des endroits nitreux, où elles fe 
foient chargées d’efprits de nitre, de 
corpufcules longs & ronds, aigus, pro- 
pres à féparer des dents, les racines: 
mêmes. des.dents? Elles font tomber les. 
dents. 

Les eaux ont-elles pris dans la terre 
beaucoup de corpulcules , capables de: 
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déchirer les fibres des corps, de fixer . 
d’altérer le fang, ou de cauler desobfiruce- 
tions? Elles {ont pernicieufes. Paflenr. 
élles au contraire par des endroits où: 
elles. prennent des corpulcales propres: 
à rendre le fanp fluide, à difliper les: 
Gbftruétions, à faciliter la circulation du: 
fang? Elles font falutaires comme les: 
eaux de Forges, de Saint-Amand , d'Aix, 
de Pafly, de Bourbon, &c, dont nous: 

parlerons quelque jour. 

- Les eaux coulent-elles par des endroits: 

huileux? Elles font huileules. Empor- 

rent-elles des fels acides & dés aikahis.. 

propres: à fermenter enfemble ? Elles: 

s'échauffent dans la fermentation. Sont- 

elles froides au-deffus, & chaudes dans: 
le fond? C'ef que les particules délices: 

& agitées de la furface fe diffipent dans: 

“Pair aïfément, & que celles du fond 

 érant retenues par les fupérieures , réunif- 
fent leurs forces, & produilent par-là ce 

degré d’agitation qui fait la chaleur. Sont- 
elles froides le jouf , & chaudes la nuit ?: 
C’eft que la chaleur du jour en rend les: 
vapeurs & les exhalaïfons trop déliées .. 
&-les diffipe trop pour caufér une agi- 

târion fenfible, & que Îe froid de la nuit 

qui les: condenfe , les arrère & les réu- 
mit, les: mer.en état par-là d’agirer les: 

HR 
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organes des fens avec affez: de violence: 
pour y produire une fenfation de chaleur. 
“Les eaux rencontrent-elles. dans leur: 
‘chemin des endroits pleins de foufre ou: . 
de bitume? Ellés abondent en efprits de 
{oufre ou’ de bitume. Ces efprits légers: 
& volatils s’élevent, voltigent fur la fur. 
face de la fontaine. Vous en approchez. 
un flambeau, le foufre ou le bitume s’al- 
lume , là flamme fe répand fur la furface: 
dé l'eau s.& 14 fontaine paroït en feu. Si: 
ces eaux tranportées ne prennent point: 
fêu, c'eft que la partie fulfureufe s'exhale: 
& fe diffipe däns l'agitation du tranfport.. 

6: On appellé fonraines intermitten- 
tes, des fontaines. qu'on voit couler à. 
diverfes reprifes. D'où peuvent venir ces: 
phénomenes ? Si les rayons du. foleil.. 
interrompus par dés pointes de rochers’. 
donnent à plufeursreprifes fur des neiges: 
qui fourniflent les eaux de quelques four-- 
ces; ces neiges fondues à diverfes reprifes, 
doivent produire dés: écoulémens inter-- 
rompus, ou dès fources intermittentes. 

Ti ne faut pour ces fortes dé phéno=- 
menes ; qu'un tuyau naturel & recourbé: 
en forme de fiphon, dont la plus courte- 
Branche fe trouve dans un réfervoir foû-. 
terrain, & la plus longue hors du réfer:. 
voir. Que l'ean monte jufqu'à la. cours. 
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bure du fiphon naturel; elle defcendra. 
par la plus longue branche, fuivant le 
principe oïdinaire des fiphons (4); &c 
sil en coule plus qu'il s’en vient à cha- 
que inftant , le réfervoir fe vuidera , juf- 
qu'à ce que la plus petite branche ne {oit 
plus dans l’eau: alors l'écoulement cef- 
fera. Le réfervoir fe remplira peu à peu. 
juqu’à ce que l'eau regagne la courbure 
du fiphon. Alors elle recommencera de 
couler, c'eft une autre efpece de fon- 
taine intermittente. 

7. Faut-il un temps déterminé pour rem- 
plir ou vuider un réfervoir foûterrain ;. 
fix heures, par exemple , pour le rem- 
plir, fix heures pour le vuidér? La fon- 
taine coulera fix heures, & ceflera pen- 
dant fix heures de couler ; & cet écoule- 
ment alternatif fera une efpece de flux &: 
de reflux, Le flux & lesrefiux qu'on re- 
marque dans certaines fources, peuten- : 
core venir de la communication qu’elles: 
ont avec le flux. & le reflux de la mer. Si. 
une fontaine ne communique avec. la: 
mer. que dansle temps du flux, les eaux: 
qui fe trouvent dans les canaux paral- 
Iles à la furface de la terre, & qui font: 
dè niveau avec la mer, fe compriment dé: 


4), T,.2, Entretien 35. 
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plus en plus par l’accroiflément fucceffif 
de la marée; comprimées de plus. en 
plus, elles montent dans les rélervoirs , 
ou compriment l'air des rélervoirs. Par= 
BR, l’eau des réfervoirs reçoit une forcé 
extraordinaire pour monter par la plus 
courte branche des fiphons narurels, ow 
pour s’échapér en plus grande quantité, 
par d’autres ouvertures; & c'eft une 
éfpece de flux. Quand la mer vient à 
redefcendre, les eaux des canaux paral- 
ÎCles à la füurface de la terre, font moins 
comptiméés; moins comprimées , elles 
font moins d'impreffion dans les 6er 
voirs ; l'eau s’échape avec moins de for 
ce, l'écoulément ceffée où fe ralentit : 
& c'eft une efpece de reflux. Le flux & 
le reflux de la mer peut caufer une ef pece: 
de flux & reflux jufqués fur les côteaux ;: 
parce que le mouvement alternatif dé la, 
mer peut s'y faire fentir par la compref. 
fion ou là dilatation de Y'air qui fe ren- 
contre, & dans Îles tuyaux communis 
quants, & dans les réfervoirs. . 

8. Enfin, pourquoi voit-on des fon 
taines augmenter ou diminuer, felon les: 
différentes. phafes de la lune? C'eft que- 
Iés mouvemens de ces fontaines fuivént: 
ceux dela mer, & que ceux de la mer: 
ant rapport aux divérfes phafes. de la: 
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lune, comme nous l'avons ob'ervé dans 
Je flux & le reflux de la mer (2). 

._AR1SsTrE. L'hypothefe eft ingénieu- 
fe, Eudoxe; c’eft dommage qu'un fair 
a détruife. On aflure qu'entre Breft & 
Landernau, dans la cour de l'Hôtelle- 
rie du paffage de Plougaftel, il y a un. 
puits, dont l’eau defcend, tandis que 
ka mer qui eft fort proche, monte; 
& monte au contraire, tandis que la 
mer defcend (b), 

. Eupoxe. Ce fair regardé dans le 
pays comme un prodige, s'explique d’une 
maniére fort fimple, fans détruire ce 
que nous avons dir. Car felon les obfer- 
vations d’un habile Mathématicien , le 
fond du puits eft coujours plus élevé que 
le niveau de la bafle-mer. C'eft pour- 
quoi l’eau du puits peut s'écouler par 
Les canaux foûterrains, & defcendre juf- 
qu'a ce que la mer foit. montée apres la. 
baffe-marée, jufques au niveau du puits, 
De-là , l’eau du puits baïfle, randis que 
Ja mer monte. La mer a-t-elle atteint en- 
montant, le niveau du puits? tant qu'elle 
continue de monter, le puits monte: 
avec elle. Quand la mer après la haute- 
marée defcend vers le niveau du puits. 


(4) T. 2. Entretien ro. 


. (à) Füf, de l’Acad. an, 1717, fag, %. 
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l'eau de la mer qui s’eft filtrée dans les 
terres, & y a perdu fa falure, tombe 
encore fucgeflivement dans le puits. 
ou bien y'fairt tomber des eaux qu’elle: 
poufle. De-là, le puits monte encore ;: 
tandis que la mer defcend. Dès que l’eau: 
filtrée dans les terres ceffe d'augmenter” 
l’eau du puits, l’eau du puits redefcend: 
jufqu’à ce que la mer foit revenue après: 
Ja baffe-marée, au niveau du puits. Ainfi;: 
Feau du puits defcend , tandis que la mer* 
monte ; & l'eau du puits monte, tandis: 
que la mer defcend. Ces fortes de puits: 
font affez communs en Efpagne, du: 
moins dans lAndaloufe ( ). 

ARISTE. Il ne s'agit plus que de’ 
fçavoir découvrir les fources: | 

EuDboxe. Un moyen aflez connu: 
c'eft la baguette divine, On donne ce’ 
beau nom à un rameau fourchu de cou-- 
drier, d’aulne, dé hêtre, ou de pom-- 
mier. On tient d’une main l'extrémité: 
d'une branche, fans la ferrer beaucoup. 
en forte que le dedans de la main regarde: 
lé ciel. On tient de l’autre main l'extre- 
mité dé l’autre branche, la tige com-= 
mune parallele à l'horizon, ou un peu: 
élevée. L'on avance ainfi doucement vers: 
l'endroit où l’on foupçonne qu'il y a-de- 

(a) Pline, L..2, c, 47.- 

l'eaur: 
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Peau. Dès que l’on eft fur cer endroit, 
s'il y a de l'eau ; la baguette tourne & 
s'incline vers j terre, comme une ai- 
“guille qu'on vient Enter Pour- 

quoi? La matiére magnétique {ortie du 
{ein de la terre s'éleve, fe réunit dans 
ve extrémité de l'aiguille , où elle 
trouve Uri accès ie 28 chafle l'air ou 
la matiére du milieu ; el matiére chaffée 
révient fur l'extrémité de l'aiguille, & la 
fair pencher. (a); fai donnant la Mist 
tion de la matiére magnérique. De mê+ 
‘me, à peu près , les particules aqueules, 
les vapeurs qui s'exhalent de la terre &r 
Ne s’élevent, trouvant un accès facile 
dans la tige dela branche fourchue, s’ y 
‘réuniffént ; l'appefanriffent, cHaflehe lai 
“ou la matière du milieu. La TEA 
“chaffée revient fur la tige appefantie, lui 
‘donne la direction des vapeurs , & la fait 
pencher v vers la terre, pour vous aver- 
tr quil y a fous vos pieds une fource 
d'eau vive. 

Ordinairement les branches des ar 
bres qui font le long des riviéres, ou 
far le bord des fontaines, penchent 
vers l’eau. Pourquoi? L'eau leur envoie 
des païties aqueules, qui chaffent Pair 


me : 


(2) Entretien 16. Ro Is | 
Tome IL | £ 
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pénetrent les branches , les chargent, 
les affaiflent, joignant leur excès de pe- 
fanteur au poids de l'air fupérieur , & les 
rendent enfin, autant qu’il fe peut, pa- 
ralléles aux petites colonnes de vapeurs 
qui s’élevent de la furface de l'eau. Aïn 
les vapeurs qui s'infinuent dans les plantes 
avec tant de facilité, pénetrent la ba- 
guette, &c la font pencher. 

… ArisTe. On aflure que la baguette 
n'a pas le même effet entre les mains de 
tout le monde. Que dis-je? On veut 
qu'elle n'ait pas toujours le même efet 
entre les mêmes mains. 

Eupoxe. Unetranfpiration de cor- 
pufcules abondants , grofliers, fortis 
des mains & ducorps, & poufles rapi- 
dement, peut rompre, écarter le vo- 
fume, ou la colonne des vapeurs qui 
s'élevent de la fource ; ou tellement bou- 
cher les pores &Jes fibres de la baguette, 
qu'elle foit inacteffible aux vapeurs ;.& 
fans l'action des vapeurs la baguette ne 
dira rien. nt 

Encore un moyen de deviner heureu 
fement : c'eft une aiguille de bois lon- 
gue de deux ou trois pieds, compofée 
de deux bois différents , dont l'un prend 

lus aifément Phumidité , comme l'au- 
ge; on peut y joindre une éponge, Suf 
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pendez Paiguille par fon centre de pe- 
fanteur avec un filer ,:ou {ur un pivot, 
dans Flendroit où felon vos conjedu- 
res il peut ÿ avoir de l’eau. S'il y à de 
Veau, les vapeurs pénétreront l'éponge, 
& le rayon qui s’imbibe plus facilement: 
& un exces de pefanteur le fera pen- 
‘cher, pour vous découvrir ce que vous 
cherchez ( a). 108 

I! me femble que l'épreuve dela be 
guette ou de l'aiguille doit fe faire, 
lur-tout le matin ; parce qu’alors da 
vapeur n'ayant point été confumée par 
la chaleur du foleil, elle eft plus abone 
dante. 

Voulez-vous, Arifte, fans ce {cours 
trouver de l'eau cachée dans la terre » 

1. Les joncs , les rofeaux , les aulnes ; 
des faules qui {ont venus d'eux-mêmes. 
me naiflent guères que dans les endroits 
où il y à de l’eau. | 

2. Avant le lever du foleil , couché de 
wotre long , le menton fur la terre où 
vous cherchez de l’eau, regardez la fur- 
face, ou un peu au-deflus de Ja furface 
de la campagne: fi vous voyez en quél- 


{a) Par le même principe , fi un bout de 
l'aiguille étoit de fel, il pourroit s'incline 
fur une miniére de fel; s’il étoic d'or, fur une 
mminiére de vif-argent, sh 

De 
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que endroit une vapeur humide, qui 
s'éleve en ondoyant ; il y a de l’eau dans 
cet endroit-là. 

3. Voyez-vous le matin après le fo- 
leil levé, comme des nuées de petites 
mouches voler contre terre, toujours 
dans un certain endroit ? Apparemment 
il y a de l’eau deffous. L'eau cachée s'éva- 
pore, & fournit des vapeurs qui réunif= 
fent les infectes. 

C'eft fur-tout à la pente des mon- 
taoues qui regardent le Septentrion , 
qu'il faut chercher les eaux abondantes 
& faines; parce que ces lieux-là n’ctane 
point expolés au foleil, les rayons du 
{oleil n’y defféchent point la terre ; & n'y 
enlevent point ce que les eaux ont de plus 
fpiritueux, 1 

AR1ISTE. Malgré tant de fecrets 
utiles, on ignora long-temps, ce fem- 
ble, la fource du Nil | 

Eupoxe. L'origine du Nil, fi céle- 
bre parmi les Anciens, & ignorée di 
moins en Europe jufqu'au dernier fiécle; 
n'eft plus un myftere. Vainement Cyrus, 
Cambile, Alexandre & Céfar avoient 
defiré pañlionnément de la connoître. 
Lucain fair dire à Céfar qu'il eût préferé 
lefpérance de la voir, au plaifir de faire 
ja guerre à: {a patrie, 


\ 
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Mill eff quod nofcere malim, 
Quam fluvii caufas per fecula 
tanta latentes ; “ 
Jonotumque caput, Spes fit mihi certæ 
videndi 
Niliacos fontes, bellum civile 
relinquam (à ). 


Deux Miffionnaires Portugais , de la 
Compagnie de Jefus; fçavoir, le Pere 
Pierre Pays, & le Pere Jerôme Lobo, 
ont rencontré l'origine du Nil, en cou- 
rant après des infdéles. Elle eft fur le 
penchant d’une montagne , entre les Tto- 
piques, dans le Royaume de Goyam , 
un des plus beaux de l'Empire des Abif 
fins. Elle confifte en deux fources. ,, Le 
5 21 d'Avril 1618, je me trouvai, dit 
>, le P. Pays (b ), dans le Royaume de 
> Goyam prés d'une montagne. Je 
_,, montai; je découvris deux fontaines 
, rondes. Elles ont environ quatre pal- 
mes de diamétre chacune. Elles font 
.,, à un jet de pierre, l’une de l’autre. La: 
>; terre d’alentour tremble; on n’y peut 


(a) Lucain, 1: 10, v. 190: 
(b) Monde foutertain du P. Kircher. T,. r» 
L.2, C:.10, pag. 73, Le 
Z üj 
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+ Marcher fans faire bouillonner l’eau: 
» L'eau fort avec impétuofié du pied de 
5 la: montagne. Telle eft l'origine du. 
» Nil, qui fe trouve bientôt groffi par: 
» plufieurs ruifleaux, & pañle un lac. 
>» Après avoir fait prefque tout le tour: 
» du Royaume de Goyam, il fe rappro- 
>, Che fi près de fa fource, qu'il n’en eft: 
» qu'à une journée. Mais bientôt il s’en. 
» éloigne ; il quitte lAbiffinie, prend 
> fon cours vers le Nord, tombe enfin 
» dans l'Egypte , & va fe décharger dans: 
» la mer Méditerranée. 

La relation du P. Lobo eft conforme: 
à celle du P. Pays (2). à 

Celui-là vit la même chofe quelques 
annces après celui-ci. 

> Je veux rapporter’, dit le P. Lobo,, 
» ce j'ai vü de mes. propres yeux, &: 
>» CE que j'ai appris fur les lieux. Dans 
ss le Royaume de Goyam, un des plus 
» beaux que pofféde l’Émpereur des Abif- 
» fins, fur le penchant d’une monta- 
 gne eft la fource du Nil. Cette fource 
» Où plutôt ces deux fources font deux: 
3» trous de quatre palmes de diamétre, à. 
»» un jet de pierre, l’un de l’autre, Un de: 
»> CES trous n’a qu'onze palmes de pros 


(2) Relation hift, de l’Abiffinie, pag. roj4 
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%» fondeur; du moins nous ne pûmes 
» faire defcendre notre fonde plus bas. 
>, Cettte fource eft.un peu plus petite que 
l’autre. Nous fondâmes aufli celle-ci x 
» quoique notre fonde für de vingt pal- 
>» Mmes, nous ne pürmnes trouver le fond. 

>» Les gens du paysnousaflurerent que 
>» perfonne ne l’a encore trouvé. Tout- 
» autour, laterre eft toujours humide ; 
» & fi peu ferme qu'iken.fort des bouil- 
» lons d'eau dès que l’on y marche. 

Le Nil en fortant de fa fource fe: 
tient caghé, & comme. enfeveli fous 
» les Herbes. Il paroït à un quart de 
» lieue, environ. Groffi bientôt par plus 
 lieurs ruifleaux , il traverfe un lac feu- 
» lement par une extrémité ; maïs avec: 
» tant de rapidité, qu'on diftingue les 
» eaux du Nil d'avec celles du lac, pen- 
» dant les fix lieues que l'on compte de 
» l’entrée a: la fortie. À cina lieues da 
» là, il tombe du: haut d’un rocher, & 
»» fait la plus belle nape d’eau qu'on: 
» puiffe voir. J'ai paflé deffous- fans me: 
>» mouiller; & m'y repofant pour jouir 
»» du frais que donne cetre eau, jy admi- 
rois les belles & vives couleurs de: 
» Mille Arc-en-ciels. Le Nil après avoir 
>» fait une prefqu'ifle du, Royaume de: 
5 Goyam ; {e trouve à une petite jour 

Zay: 


on 
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>, née dé fa fource. Mais enfin il fort de 
» l'Empire des Abiffins ;, & je n'ai pu. 
>, fuivre fon cours plus avant. - 

Ce Fleuve defcend de l'Ethiopie dans 
l'Egypte, où par fes inondations réglées 
il porte la fécondiré. 

AR1ISTE. Mais la caufe de fes inon-. 
dations réglées & fécondes eft-elle auffi 
connue que la fource du fleuve» | 

Eu po x £. Selon les obfervations des 
Portugais, l’Abiffinie, où le Nil prend 
{a fource, eft pleins de montagnes, Il 
y pleut régulicrement depuis le mois. 
de Juin jufqu'en Seprembre” Les va- 
peurs élevées alors par la chaleut du 
oleil qui fe trouve vers notre Tropi- 
que, & portées vers ces montagnes pat 
les vents du Nord, y font réunies en 
gouttes fenfiblés par le froid des mon 
tagnes même, & y tombent en pluie. 
Pendant ce temps-là le fleuve recoit 
les ruileaux, les torrens, les riviéres 
enflées qui viennent des montagnes ; il 
s'enfle confidérablement , il fe déborde, 
1} humedte la terre, il arrofe les cam- 
pagnes , il y dépole des fels, & un limon 
gras. De-là, les inondations & la fécon- 
dite de l'Egypte. Quand vous le fouhai- 
térez, nous aurons un entretien partis 
culier fur les eaux minérales. | 
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AR1STE. Allons nous promener de- 
main à Pañy. 

Eupoxe. Volontiers, la promena- 


de , le.terme, la compagnie, tout m'y 
convie. 


Lu) NS 


Sur les Eaux Minérales. 


ARTISTE: "Agréable féjour que Pafyr 
N'eft-ce pas une douce né- 
ceflité d’être obligé de venir chercher 
la fanté dans fes eaux minérales J'ai lû 
volontiers l'éloge qu’en fait l’hiftoire de 
l’Académie des Sciences (a), & ce qui 
régarde Îles Eaux minérales de divers 
endroits, NME 
EuDoxe Hé-bien, Arifte, qu eft-ce: 
que vous appellez Eaux minérales ? 
ARISTE. J'appelle Eaux minérales, 
les fources dont les eaux ont une vertu. 
{pécifique pour la fanté ; fources. qui fonc 
affez fréquentes, puifqu'on en compte 
environ mille dans l’Allemagne fule / b}.. 
EuDpoxe. Quelles {ont les princi- 
pales Eaux minérales de la France » 
ARISTE. Les eaux de Pafly près de 
Paris, les eaux de Forges en Norman- 


Ca )Hift. de Acad, 1700. pag. 62: | 
(8 ]JDuhamel, Tom. 4. pag. 454. Géograx- 
phie de Varenne, c. 7. S, 6e. 
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die , les eaux de Saint-Amand proche de 
Tournay, les eaux de Pougues dans le 
Nivernois, les eaux de Bourbonne en 
Champagne, les eaux de Vichy & du. 
_Mont-d'Or en Auvergne, Îles eaux de 
Balaruc en Languedoc, les eaux d’Aix- 

la-Chapelle, les eaux de Bourbon, &c. 
_: Eupoxe. Les eaux de Balaruc, de: 
Bourbon, de Bourbonne, d'Aix, ont 
. quelque chofe de fingulier. 

ARISTE. En effet ces eaux font 
chaudes. Leseaux de Balaruc jettent fans 
cefle une grande fumée. Quand on s'y 
baigne ou qu'on en boit, d’abord elles 
paroiffent prefque aufli chaudes que l’eau 
commune prête à bouillir ; maïs bien 
tôt la chaleur en devient fort fupportable. 
& on les avale fans peine. La chaleur de 
ces eaux n'eft pas brûlante ; les feuilles 
d'ofeille y confervent long-temps leur 
fraicheur ; & un œuf frais ne s y altere 
pas plus pendant trois quarts-d’heutes , 
que sil étoit dans l'eau froide (a). 

Les eaux de Bourbon font fi chaudes 
au toucher, qu'on ne fçauroit y tenir 
Jono-temps la main. À peine peut-on 
tenir le doigt pendant quelques fecon- 
les dans celles de Bourbonne. On boit: 


(a) Hift, de l'Acad. an, 1699, pag. 538. 
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néanmoins celles de Bourbonne & celles: 
de Bourbon (2) fans fe brûler, 

Pour les eaux d’Aix, elles fortent: 
toutes bouillantes de la terre; & feu 
M. Duhamel, Secrétaire de l’Académie 
des Sciences , y fit durcir des œufs en peu 
de temps (b). 

UuDoxe. Mais, Arifte, d'où vient 
la chaleur de ces eaux > Seroit-ce des 
feux fouterrains : 

ARisrTe. Les feux fouterrains font 


pallagers ; car tout corps terreftre une. 


fois allumé fe diffipe; & des feux’ paffa-. 
gers ne caufent point une chaleur con- 
tinuelle. Or la chaleur des eaux miné- 
rales fubffte depuis plufeurs fiécles. 
D'où peut donc venir cette chaleur ? 
Des fumées ou des vapeurs fouterraines , 
telles qu’on en apperçoic dans les mines 
profondes de Hongrie (c), ou de quel- 
que mélange de minéraux de fer & de 
foufre , &c. 

En efler, 1. mettez fur le feu de l’eau. 
commune froide, ou des eaux minérales 
déja chaudes : vous ne voyez point celles 
ci bouillir plutôt que celle-là. Pour- 


(2) Hift. de l'Acad, an. 1700; pag, $72« 
(6) Hift. de l’Acad. an, 1648. pag. 23, 
{c) Hift, de l’Acad, an, 1668, pag. 22. 
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quoi? C'eft qu'apparemment la chaleur 
qu'elles apportent du fein de la terre, 
ñe confifle que dans quelques vapeurs 
lcgeres , que l'impreflion du feu diffipe 
d’abord. 

2. L'eau commune échauffée a un cer 
tain deoré brüle la langue, & les eaux 
minérales ne la brûlent point avec Île 
même degré de chaleur; parce que les 
vapeurs qui font la chaleur des eaux 
minérales , étant plus délices que les par- 
ticules de l’eau commune , ont moins de 
force pour féparer les parties ou les fibres 
de la langue. Les eaux minérales qui fonc 
impregces de parties fulfureufes, peuvent 
répandre fur la langue un enduit de fou- 
fre , qui la rende moins acceffible à la 
chaleur de ces eaux. Quoi qu'il en foit, 
les eaux nuinérales qui ne brûlent point 
la langue, ne laiffent pas de brûler la 
” main. C’eft que l'enduit de foufre ne 
s'attache pas fi aifément à la furface de 
fa main ;ou qu'a caufe de la riffure diffé- 
sente des pores , les vapeurs chaudes 
s'infinuent dans ceux de la main avec 
plus de violence. 

3. Les eaux minérales font, du moins 
en quelques endroits, plus chaudes la nuit 
que le jour , comme on peut le‘remarquer 


+8 .XTIL Entretien, 
dans celles de Vic-le-Comte (4); parce: 
que les vapeurs chaudes & déliées, qui 
tachent de s’exhaler, font efficacement 
arrêtées parle froid de la nuit. 

Mais qu’eft-ce qui produit ces forres 
de fumées chaudes, qui échauflent les 
‘aux minérales? Les principes & le mé- 
lange des minéraux. On fçait par exem- 
ple, que l’antimoïne broyé avec du fu- 
me s'échauffe. La fleur de foufre avec 
de la limaille d’acier échauffe l’eau. De 
ces fortes de mélanges fortént des va- 
peurs, des fumées chaudes. Il y a quel- 
ques eaux qui femblenr être échauffées 
par le mélange d'une efpece de craie ou 
de chaux blanche. Un Auteur Anglois 
{(b) dit, en parlant des bains de la ville 
de Bath , dans la Province de Sommer- 
fer, qu'auprès deices bains on voit for- 
tir de la terre une efpece de craie ‘ou. 
de chaux blanche , qui lorfqu’on la jette 
dans leau froide, la fait bouillonner, 
& l'échauffe tellement qu'on y pourroit 
faire cuire un œuf. Enfin, pour pro 
duire la chaleur , il ne faut que du fer, 
du foufre & de l'eau. D'un pareil mé- 


(a) Hift. de l'Acad. 1668. pag. 16. 


(b) Hift, des fingularités naturelles d’Angle- 
terre. Joutn. des Sçav. 13, Juin, 1667, p. 1e 


fur les Ecux Minérales. 278 
_ Jange M. Lémery fit un petit Mont-Etna, 
qui jettoit les flammes (a) ; & l’on trou- 
ve du fer & du foufre dans les eaux de 
‘Bourbonne. M 
_ Eupoxs.,, Les eaux de Bourbonne 
s dorent par leur foufre, dit un habile 
» Phyficien ; elles ne cuifenr point Fofeil- 
5» le , & n'en alterent point la couleur , 
>> parce que Jeur foufre y fait une efpece 
3» d'enduit impénetrable. Par la même 
_», raifon, elles ne brûlent pas le gofer 
» autant quelles paroitroient le devoir 
>» faire. Elles bouillent moins vite que 
>; l'eau commune chaude au même degré; 
>, parce qu'il faut, afin qu'elles bouil- 
» lent, que le feu du bois s’y foit ou 
>» Véttdes routes de toutes parts, & en 
> tous fens ; & le foufre s'y oppole en 
>» les rendant plus vifqueufes. Elles re- 
» froidiflent plus tard que l'eau com- 
>, mune quand elles n'ont pas bouilli, 
»» parce que cette vifcofité conferve leur 
3, chaleur : elles refroïdiffent plutôt après 
2, avoir bouilli, peut-être parce que le 
__»; foufre évaporé ya laïffé de plus grands 

»» interftices , où l'air froid s’infinue plus 
",, aifément. (b). 


(a) Hift. del’Acad, an, 1700, page sr. 
{b)Hift-de l'Ac.x724.p.29.M.de Fontenelle, 
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So KIIL Emraie: | 
_ Je prévois, Arifte, à quoi vousallez 
attrivuer l’efficace des eaux minérales. 
Ar1sTe. L'efficace des eaux miné- 
rales vient des {els divers , dont ceseaux 
fe chargent dans le fein de Îa terre, en 
traverfant divers minéraux. Aufli la chy- 
mie ingénieufe à décompolfer Îles corps, 
pour découvrir les fécrets les plus in- 
times de la nature , trouve différents fels 
en différentes eaux minérales. Selon 
M. Lémery, les eaux de Pafly font impre- 
gnces d’une matiére ferrugineufe, d’une 
terre qui renferme un acide, d’un efprit 
vitriolique trèsléger, très-volaril, & 
qui eft en petite quantité { z ). De forte 
que, pour les prendre utilement, il eft 
à propos de les prendre, 1. fur le lieu, 
& dans une faifon qui ne foit pas trop 
chaude. Autrement, vous les prenez , 
quand leur efprit vitriolique eft diffipe, 
2. Dans un temps qui ne foit ni trop 
froid,ni trop pluvieux.Autrement l’action 
‘de l'efprit vitriolique eft arrêtée par le 
froïd , ou émoulfee par une trop grande 
quantité d’eau. Les eaux de Forges con- 
tiennent les mêmes principes que les 
eaux de Pañy (6) Re 


{a) Hit. de l’Acade 1708. page 639 
(b) Page 66. 
Dans 


fur les Eaux Mineérales. +87 
Dans les eaux de Pougues. on décou- 


_vre par les. effais chymiques, quelques: 


indices de bitume & de vitriol. M. Du-: 
clos trouva dans les eaux de Vichy ur: 


_ {el fulfureux (4). Les eaux de Saïnr-- 


Amand ont leur fel (#). Celles de Ba-- 
laruc font falées au goût; & quand on: 
sy baigne, elles rendent la pear douce: 


 & un peu onétueufe { c ), ce qui paroït: 


être l'effet de quelque foufre doux & fin. 
Près des eaux d'Aix, il y.a beaucoup de: 
foufre & de vitriol (4). Un malade: 


ayant bü pendant trois. jours de ces eaux: 


dans la même tafle , on fut furpris de la: 


voir dorée en dedans: dorure qui vient? 


apparemment du foufre qu’elles contien-. 
nent. (6). Ceïles de Bourbon: font’auffi: 


falées , & lailfent fur. le bord des:vaiffeaux: 


_ une couleur jaunâtre, avec une odeur de: 


. 


foufre (f). Les eaux de Bourbonne do-- 


rent le dedans-d’un vafe d'argent; leurs: 
boues ont une odeur fulfureufe, & l’on: 
y trouve des particules: dé fer -qu’on: 
fépare avec lamans 


Hift. dé J'Acad. 1668, pag: 232, 
ee) Hit: de lAcad.. 1700: p: 572$ 
(f) Hift. de l’Atad: 1724: ps.48 

Lome II: À a 
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Enfin , l'on trouve en différentes eaux: 
des fels, des parties pierreufes, des par. 
ticules métalliques; on-y trouve du fel 
commun , du nitre , du vitriol , de l’alun, : 
du foufre , du bitume, de l’antimoine,. 
de la craye, de l’ocre , du marbre, du. 
mercure , du fer ; de l'argent, de l'or, &c.. 
Telles eaux ne contiennent qu'une de: 
ces fubftances; d’autres eaux en contien-. 
nent plufeurs. De-là, lés différentes: 
qualités des eaux minérales. 

Le mélange & l'action des fels, des: 
parties pierreufes ou métalliques , diflipe. 
lès obftruétions, guérit. en facilitant la, 
circulation du fang, les rhumatifmes, 
les paralyfés, lés langueurs, & réunit: 
de toutes parts fur Îé bord dés eaux de: 
Pafly , de Forges, de Bourbon , &c. 
lés plus honnêtes gens, & dés compa-. 
gnies, qui fouvent ne laiffent pas d’être- 
fort agréables , malgré lès maux divers; 
qui les réuniflént. 

Eupoxr Envain, Arifte, nous: 
philofopherions davantage fur les eaux: 
minéralés ; je ne Vous apprendrois rien: 
de nouveau là-deflus. Voyons nos amis: 
dans ce beau féjour ; on trouve dans ces: 
eaux la.fanté d’un corps qui nous tou-. 
che , & dont la connoiffance nous. inte=- 
sefle forts. 


# 


- fur les Eaux Minérales. 283: 

ÂAr1sTEs. Rien de plus important & 
de plus raifonnable en effet, que de fe: 
connoître foi-même.. | 

Eupox E. He-bien examinons défor-. 
mais. la: fruéture intérieure: de notre: 
corps, du moins autant qu'il fied de le: 
faire, pour concevoir, comment-ik {e: 
nourrit, fe conferve , fe meut, & con-- 
tribue par les fentimens, où il a quei=- 
que part , au: bonheur de la. vie. . 


BA. AN VSN TEL As RU ir 
IN ENTRETIEN. LA 
Sur la Struëlure du Corps humains 


Eupoxe.N L ne faut qu'envifager Ja: 
figure extérieure du corps: 
humain pour la connoître, & la trou-. 
ver la figure du monde la plus belle &: 
B plus touchante. Mais quelle eneft la. 
ftruéture & la méchanique intérieure 2 
Elle a pour un Philofophe, Arifte , bien. 
plus d’attraits encore que la beauté de la. 
taille, & les graces du vifage. On dé: 
couvre dans la méchanique du corps: 
humain une infinité de vaifleaux chy=. 
miques, de filtres, d’alambics;: de réci- 
piens ; un. affemblage prodioieux de: 
tuyaux, de machines hydrauliques, & 
de leviers tirés par des efpeces de cordés ;. 
affemblage que l’homme eft à peine ca. 
able d'admirer. Le vuloaire s'en tient: 
a la furface de fon corps , à l'épidérme.. 
Dès qu'il s'eft vü dans un miroir, ileft 
content ; & fans rougir de s’ignorer foi- 
même, il fe repofe fur les Philofophes: 
dü foin de pénetrer plus avant, & d'aller: 
resonnoître dans les reflorts fecrets de 
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+ machine, les traits merveilleux de. 

la Sagefle qui l'a faite. 4 
P':AnrsTe. Je.les cherche, Eudoxe.. 
ces refforts & ces traits;.& comme fi je: 
les ignorois parfaitement , dites:moi;, du. 
moins en peu de mots , fi cela fe peut. le 
nom, la nature, l’arrangement, lufage. 
des parties principales, dont mon corps: 
eft compofe.. 
_ ; Eupoxe. Je vous en parlerai fur le: 

rapport des Anatomiftes. Ne foyez point. 
effraye des termes d'anatomie. Pour venir. 
la plüpart de la Grece ou de l’ancienne: 
Rome , ils n’en ont pas plus d’aménité.. 
L'on fe familiarife néanmoins avec eux. . 
& ce font. termes d'art , qui- nous font. 
connoître tels. que. nous fommes. Mais 
paflons dans mon cabinet; & un coup 
d'œil: jetté d’abord fur une. anatomie. 
de cire, où mille petites particularités; 
{e trouvent coloriées comme nature .. 
vous. en apprendra plus qu'un difcours: 
CNTIET 4. 

Vous voyez des os, des cartilages $. 
dés ligamens, des membranes, des fi- 
bres, des nerfs, des veines, des arté-- 
res, de la chair, ou des mufcles, le- 
cœur dans fon péricarde, les poumons: 
avec la trachée-arrére, le diaphragme ,. 
Léftomac avec léfophage , les sntef-- 


286 XIV. Entretien, 
tins , lé méfentére, les glandes, les vaif= 
feaux Iymphatiques, les veines la@ées, : 
le réfervoir du chyle, le canal torachi- 
que, Tefôte Ie pancréas la” rare; 1eS) 
uretéres & la veflie, l'abdomen , le péri 
toine, l'épiploon, le cerveau, le cer-! 
velet , la moëlle, &c. les organes des: 
fens, la peau, le nez, la langue, les: 
oreilles, les yeux. 

ÂrR:sTE. Vous aviez raifon de me: 
prévenir, Eudoxe. L’afflemblage de la. 
plüpart dè ces termes, quoiqu’ils ne me: 
fuflent pas tout-a-fait inconnus, eût pû: 
m effrayer. | 

Eupboxe. La connoiffance des chofes- 
mêmes pourroit vous raflurer. Les os° 
font les parties les plus dures & les plus: 
folidés du corps; les cartilages, les par-- 
tiès les plus dures apres les os ; les liga-- 
mens , une fubftance folide, blanche, : 
plus molle que les PT » propre: 
a lier différentes parties enfemble, plus: 
dures que lés membranes; les membra-. 
nes, des elpeces d’énvelopes minces ,, 
longues , larges, fibreufes ; lés fibres, . 
dés parties oblongues en forme de fils” 
lès nerfs, des corpslonss, rongs , blancs, . 
_ compofés de fibres ou dé petits filets, . 
dé- perits tuyaux, environnés de deux: 
membranes ;. les. veines, des: conduits * 


j a a 


ons es 


CREER 
pr 24, 


L 7 


PARLE 
eus S 


Fe 


NL 
PLLLLLE 


CLR IT IT ET IT LIL IL LIL L LILI LIL 


Jur la Struëlure du Corps, 287: 
_ nembraneux, fibreux & nerveux, pro- 
pres à porter le fang (f);les artères ,. 
des vaifleaux longs, ronds, creux , plus 
folides, mais-plus étroits d'ordinaire que 
lès veines: [a chair, uñe partie molle 
& rougeitre; les mufcles, Fig. 54. des 
tiflus dé fibres, de nerfs, de veines. 
d'artéres & de chair ; les extrémités des. 
-mufcles, qu’on romme la tête (4), & la. 
queue (b) du mufcle, en font les ten- 
dons ; le ventre ou le milieu (c) du muf-- 
cle eft charnu. 

Le cœur (4), Fig. ss. eft un double. 
mufcle (*) , plus dur que les autres muf-. 
cles, compofé de fibres charnues diffé 
remment contournées, envelopé par des: 


(+) Le fang elt une liqueur exprimée du. 
fac le plus pur des alimens, grafle, onétueufe, 
inêléé , entretenue dans une continuelle. fer-. 
mentation , par le mélange des liqueurs hété= 
rogenes, toujours bouillante , compolée de glo- 
bules rouges (b) qui nagent dans une lÿmphe 
tranfparente, ou dans le Serum ; mais qui lor{=- 
que le fang fe caille, & que l’action du mouve. 
ment.& dé lachaleur ne les foûtient plus, s'en 
foncent par leur excès de pefanteur. 

(b) 30. Vol. dés Mem. Philofophiques des. 
la Société Royale de Londres. 

Mem. Litteraires de la Grande-Bretaone ; 
Tom. 2: pag. 390. 398. 

(*) Mem. de l'Acad, 1711, pags 1$34. 
M, .Vinfow. . ; 


288$ XIV, Entretien: : 
couches de fibres tortueufes , qui forment. 
la farface extérieure, de figure pyrami-- 
dale; ayant fa pointe (b) & fa bafe (a). 
deux cavirés ou ventricules: ventricule: 
droit, & ventricule gauche , féparés par 
une forte cloifon; deux oreillettes, (cd), 
à la bafe, faites en forme de capuchon ; 
onze valvules, qui font des efpeces de. 
foüpapes , fix au ventricule droit, cinq: . 
au ventricule gauche. | 

Deux veines remarquables, fcavoir la: 
veine-cave tant fupérieure (e), qu'infé- 
rieure.(f), & la veine pulmonaire (b). 
s'inférent. dans le cœur; celle-là dans. 
l'oreillette droite (4), celle-ci dans. 
l'oreillette gauche (e). Il fort du cœur: 
deux artéres confidérables , l'aorte (;) ,. 
& l'artére pulmonaire (£); celle-là du! 
ventricule gauche; celle-ci de la cavité 
droite. Le péricarde eft une membrane: 
qui enferme le cœur. 

La trachce-artére (2), Fig. 56. eftun: 
gros canal compolé de cartilages demi- 
circulaires ou de ligamens de deux mem- 
branes, l’une extérieure, l’autre inté-- 
rieure. Il fe fubdivife en une infinité de-. 
rameaux, & de filets capillaires répan: . 
dus dans toute la fubftance du pou. 
mon (b). La partie fupérieure ( d) ‘ou ie: 
commencement. de la trachce-aitére.. 
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fur la Struélure du Corps. 2189 
. nomme le larynx. La glotte eft la fente 
. ou l'ouverture du larynx; l'épiglotre, 
. un cartilage, qui fert de couvercle à la 
. glorte. 
…_  Lepoumon, Fig. $8.n’eft qu'un amas 
… de petites veffies entrelaffées de rameaux, 
de veines, & d’arteres. Il eft divifé par 
‘le médiaftin, qui eft uñe membrane 
double, en deux grandes parties, ou 
» deux grands lobes; ces deux lobes en 
‘d’autres lobes moindres, & enfin en lo- 
 bules qui ne font que des corps fpon- 
"pieux , ou paquets de cellules renfermées 
fous une membrane, & qui comimuni- | 
quent toutes les unes avec les autres. 
À Anr1isrTr. Prenez garde ; Eudoxe, 
- d'oublier le diaphragre. | | 
_ Eupoxe. Le diaphragme eft une 
_ partie mufculeufe & charnue, ronde, 
-tapiflée de deux membranes, propre à 
féparer la poitrine d'avec le ventre infé- 
‘rieur, & percée de manicre à laifler 
affer l’éfophage. 
._ L’éfophage eft un canal qui defcend 
de la racine de la langue, rond, com- 
pofé de trois membranes, dont l’exré- 
rieur eft une continuité de celle qui 
couvre le ventricule ou leftomac. La 
feco ne eft charnue, épaifle, molle, 
Tome IL, à Bb : 
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ayant des fibres circulaires & obliques; 

{*) la troifiéme, parfemée d'une inf- 

nité de petites glandes, qui font de fort 
etits vaifleaux pleins de liqueur. 

L’eftomac (4), Fig. s9.eft fait, à peu 
près, en forme de cornemule , compolé 
de trois membranes, dont l’extérieure 
& la feconde font élaftiques ; la troi- 
fiéme nerveufe , ridée, glanduleufe , ou 
femée de glandes, qui font de petits 
réfervoirs pleins de fuc. L'eflomac a 
deux orifices : le premier commence où: 
finit l'éfophage (c), le fecond fe nom- 
me le pilore (B). 

Les inteftins font des corps longs,, 
ronds, creux, & continus depuis le 
piore, jufqu'enbas (d); les uns grêles, 
appellés le duodenum (e), le jejanum 
{f) & Filéon (g}); les autres gros, 
fcavoir le cæcum(h), le colon (4), le 
seum(l). ä 

Le duodenum eft d'environ douze 


{*) Quand une humeur incommode irrice 
Jes fibres de la membrane nerveufe de l’éfo- 
phage, elle fe -contrafte; elle sattire la mä- 
choire inférieures & c’eft le bäillement. Lorf- 
qu'on voit bâiller , l'imagination dérermine les 
efprits à couler dans les fibres nerveules de 
J'éfophage. Les fibres de la membrane fe race 
gourciflent , attirent la mâchoire d'enbas, De-là 
Von bâille quand on voit bäiller. 
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fur La Strublure du Corps. 2017 
travers de doigt, plus épais & plus étroit 
: quelles autres. | 
… Lejejunum , dont la longueur eft d'une 
. aune :& demie de Paris, s'appelle ainf, 
parce qu'on le trouve toujours moins 
plein que les autres, à caufe qu'il eft 

percé d’un grand nombre de petits trous, 
qui laiflent fortir le fuc qu'il recoit. 
= L'iléon eft plus long lui feul que tous 
des autres enfemble , ayant, pour le 
moins, vinot pieds de longueur. ; 
Le cœcum, qui commence immédia- 
tement où.finit l'iléon, eft fait comme 
‘un fac. | 

.Le:colon , dont la longueur éft de huit 

_ ou neuf pieds, eft le plus ample detous. 
- On le nomme ainf , parce que c’eft en 
lui que fe font fentir les douleurs de la 
“colique. ce 
Enfin; le re@um, qui eft long d’un 
pied, & large de trois doigts, defcend 
en ligne droite jufqu’enbas. | 

Le méfentere, Fig. 60. eft une double 

membrane, à peu près circulaire , ayant 
… environ quatre travers de doigt de dia- 

métre, & trois aunes de circonférence, 
- autour. de laquelle les inreftins {ont 
… pliflés I eft femé de veines ladtées (4), 
- de glandes {4)',1de vaifleaux fymipha. 

HiQUES. 

Bb à 
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_ Les veines ladtées font de petits: 
tuyaux qui ne s'apperçoivent guéres , 
que quand ils font pleins d’une liqueur 
blanche , exprimée des alimens, & qu’on 
appelle chyle. Deux fortes de veines 
lactées: veines latées premiéres, & vei- 
nes laétées fecondaires. 

Les glandes font des tiffus, ou plutôt 
des pelotons de vaifleaux de différentes 
figures , continus , pliés , & repliés 
_fur eux-mêmes. 

Les vaifleaux Iymphatiques font de 
petits canaux, à peu près, comme les 
veines lactées , faits d'une tunique fort 
déliée. La Iymphe qu'ils contiennent, 
eft une liqueur claire & tranfparente. 

Le refervoir de Pequet (d), ainfi ap= 
-pellé, parce que M. Pequet l’a décou- 
vert, eft une membrane difpofée de 
manicre à recevoir le chyle des veines 
laétées, & placée entre les racines du 
diaphragme. 

Le canal thorachique (4) eft un 
vaiffeau propre à recevoir le chyle du 
réfervoir , & à le porter vers le cœur. 

Le foie eft un vifcere formé d’un 

- amas de petits corps glanduleux , de rami- 
fications diverfes, de nerfs, de veines, 
d’arteres, de conduits biliaites, d’une 
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figure prefque ronde , affez reflemblan- 


te à un pied de bœuf. Il eft divifé en 


deux lobes, dont l’un eft rond, l’autre 
pointu. Au foié eft attache la véficule 
du fiel. C'eftune efpece de poche un peu 
longue, qui a la ‘figure d'une petite 
poire. | 
Le ‘pancréas eft un compolé: d’une 
grande quantité de glandes envelopées 
d'une même mémbrane, long , pour 
l'ordinaire, de dix travers de doist, 


| large de deux, épais d’un. 


La rate eft un compolfé de quantité 
de membranes, qui forment dé perites 
cellules de différentes figures, jointes en- 


. femble par desfbres , de petits vaifleaux 
_ qui les traverfent:: | 


# 


Les reins font d’une confiftance beau 


coup plus duré que le foie & la rate. Ils 
dont deux, d’une figure à peu près de 
_-croifflant, d’un roûge ébfcur. 


2 Des reins! fértent deux canaux gros; 


AIX O EN Aie F Er - 
| “acpeu” près ;'comihe une plume à écrire ; 


“ce font {kesuteteres. ILes urereres trou- 
-vent accès: dans la veflie par deux troux 
qui font proche de fon col. 


»t La véflie eft:üne patrie membraneufe 


e s Bei FRS TL A 47 ° 
“qui fait une cavité confidérabie , propre 


à contenir lurine: 


À R1STE :N'oubliez pas fur-tout 
Bb ïij 
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Fabdomen, l’épiploon, le périroine. Ceg 
noms font faits, fans doute ; pour cacher 
quelques myfteres. 
Eupoxe. Je vois bien que ces rer- 
mes ne flarent point des oreilles déli- 
cates. Quoi qu’il en foit, l'abdomen eft 
la partie antérieure du ventre ; le péri- 
toine, une membrane déliée, molle | 
qui tapifle le bas- ventre; l'épiploon, 
une membrane graifleufe , qui nage für 
les boyaux. | ,& 
ARISTE. Enfin le' cerveau; qu'on 
regarde comme le fige de lame ; & 
l'endroit où.fe forment nos connoiffances, 
mérite bien d’être connu,k mire 
Eumoxe. C'eft unconipolé de deux 
fubftances , l’une appellée. corvidale,, 
parcé qu’elle eft comme une écorce qui 
énvelope le refte du cerveau, & cenr 
drée, autrement dite le corps céndré, 
parce qu'elle efk grisätre coñime Ja ten- 
dre; l’autre, médullairez paiee qu'elle 
eft molle comme: de la:mocble,;; &çal- 
leufe où corps-ealleux; parce-quelle eft 
plus folide nédnmoins que la cendrée, 
On découvre. plufieurs  ventricules 
dans le cerveaus-deuxantérieuts ; qui pas 
roillent faits en forme de croiffant (dd), 
Fig. 61. un 3° (fg): A: l'entrée d'un 
eanal qui conduit à un 4°; vencricule ; 
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fur la Struêlure du Corps. 219$ 
… eft placée la glande pineale (4), ainf 
» appelée, à caufe qu'elle a la figure d’une 
» pomme de pin. Elle eff: compofée d’une 
fubftance dure , jaunâtre & couverte 
d'une membrane délice. Sa grandeur 
égale, à peu près, celle d’un petit pois. 
Le 4e ventricule (æ)eft dans le cerve- 
ler, ou le petit cerveau, Fig. 62. 
| Le cerveler eft. un corps moëlleux 
| joint au cerveau par enbas , & {éparé du 
cerveau par enhaut , d’une fubftance plus 
ferme que celle du cerveau, orife , &. 
traverfée d’une {ubftance blanche. 
_ Enfin, là moëlle n’eft qu'une produc- 
tion ou un allongement du cerveau , 
& du cerveler: on la divife en deux, 
dont l’une fe nomme moëlle allongée , 
l’autre médulle fpinale ; la premiére eft 
contenue comme le cervelet , dans le 
crâne ; la feconde, dans lépine. 
ARISTE. Mais ne dirons-nous rien 
des dents? Les dents font un aflez bel 
effet, & {ont affez utiles pour mériter 
que nous en difions nn mot. | 
Eupoxe. Âu microfcope, la dent 


eft l’aflemblage d'un million (*) de f- 


(*) Selon les obfervations de M. Leuwenhoek, 
telle dent peur avoir environ cinq millions de 
petits tuyaux, Continuatio Epiftolariim ad Reg. 
Sec, Londini, Ep. x. Rép. des Let. T. xj. p. 99. 

Bbiv 
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res où de petits canaux offeux, qui 
d'une cavité qu'on trouve dans la dent 
même, s'étendent comme d’un centré. 
commun, pour former enfuite par leur 
réunion une efpece d’écorce très-dure, : 
qui fait la furface de la dent. La cavité 
paroït être un réfervoir pour l'aliment. 
Auf la voit-on pleine de nerfs, de 
veines, de vaifleaux, qui prenant leur 
origine dans la gencive , en tirent le fuc 
noutricier, pour le diftribuer à toutes 
les parties de la dent. Une humeur orof- 
fére, un fuc mal digéré caufe-c-il quel- 
que obftruétion dans ces conduits fi | 
déliés? ils fe dilatent lorfqu’il vient un 
nouveau fuc; dilatés, ils fe compriment 
violemment les uns les autres. La vio- | 
lence brife, dérange les fibres; & lame | 
eft avertie de ce dérangement , mais c'eft 
par le fentiment d’une vive douleur. 
Les organes extérieurs des fens mérite- 
roient chacun un Entretien particulier, 
Rélervons-les pour un autre jour. 
ÂRISTE. À condition que nous 
verrons aujourd'hui arrangement & la 
fituation des parties que vous avez dcf- 
nies , ou décrites. 
Euboxe. Un coup d'œil jetté fur ce 
fquelette , Fig. 63. découvre la fituation 
des os: on en compte 249 à la tête, 67. 


A 
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au tronc, 62 aux bras & aux mains, 6® 
aux jambes & aux pieds. La tête pré- 
fente le crâne , les mâchoiïres, 32 dents, 
quelquefois moins. Suit l’épine , qui eft 
compofée de vertébres attachées par des 
ligamens , & qui ont un grand trou. Le 
col a ç vertébres, le dos 12, l'eftomac 
$ > l'os facrum $. Le coccix eft la partie 
extrême de lépine. Les côres font des 
parties offeufes faires en forme de demi- 
cercles ou de croiffans, & qui s’articu- 
lent aux vertébres, | 

De la fituation des os & de l’arrange- 
ment des parties attachées aux os, ré- 
fulte le corps humain , qu’on peut divi- 
fer en trois fortes de parties ; fçavoir , 
la tête, le tronc, les extrémités. 

s1.. Latète. eft-uhe: efpece de. boëre 
offeufe, qui contient la dure-mere, la 
pie-mere, le cerveau, le cervelet, la 
moelle allongée, les mâchoires, les or 
ganes des fens. | 

La dure-mere , qui eftune membrane 
double, revêt intérieurement & immé- 
diatement tout le crâne, fépare le cer- 
veau en partie droite, & en partie gau- 
che. La pie-mere, qui eft une mem- 
brane très-fine & très-déliée, eft fituée 
fous la dure-mere, & envelope imme- 
diatement le cerveau. 


208: XP. Entretien, 

Sous le cerveau fe trouve le cerveler, 
qui cit proprement la partie inférieure 
& poftérieure du cerveau. 

Le cerveler eft joint au cerveau par 
enbas; un replis:de la dure-mere les 
fépare par enhaur. 

De la moëlle allongée & de la fpinale 
naiffent rous les nerfs. Dix paires de nerfs 
fortent de la: moëlle allongée , trente de 
la fpinale: Ces trente fortent par foixante 
trous, qui vont fe répandre en divers 
endroits du corps. 

On fçait la fituation des yeux, des 
oreilles, &c. 

2. Le tronc renferme la poitrine & le 
ventre. Ce font deux cavirés , lune fupé- 
rieure , l’autre inférieure, féparées par le 
diaphragme. La poitrine, qui eft la fu- 
périeure, s'étend depuis les clavicules , 
jufqu'au diaphragme. Elle eft en partie 
offeule, & en partie charnue, tapiffce 
intérieurement d'une membrane, qu'or 
nomme la pleure. 

La poitrine enferme une partie de la 
trachée-artere, les poumons , le cœur , 
dont la figure approche de celle d'u 
cône, la groffe artere, la veine-cave, 
une partie de l'éfophage. La trachée- 
artere va de la bouche aux poumons , fi- 
tuée {ur l'éfophage, où elle fe divife en 
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fur la Struëture du Corps. 199 
_ deux branches qui entrent dans les pou- 
_ mons. Les poumons environnent de tou- 
res parts le cœur, la bafe du cœur eftau 
milieu de la poitrine; la pointe eft du 
côté gauche. La fituation du cœur eft 
oblique , la bafe plus élevée que la 
pointe. 
_ : Du ventricale gauche du cœur fort la 
grofle artere, Fig. 64. ou l'aorte, qui fe 
_ divife aufli-t6t en aorte afcendante (az } 
& en aorte defcendante (£). La premiere 
fe fubdivife en arteres, qui font nom- 
mées foûclaviéres (é), parce qu'elles {ont 
placées fous les clavicules; puis en ar- 
_ teres axillaires (d), qui vonr aux bras; 
en carotidés (e) & cervicäles (f), qui 
vont, à la-têre , &c. La feconde, après 
| avoir percé le diaphragme, jette plu- 
fieurs arteres dans le ventre ; la cœlia= 
que (g), laquelle fe partage en droite 
qui. va au foie, & en gauche qui va à 
las rate j les méfentériques, dont la fu- 
- périeure & linferieure vont au méken- 
 tere & aux inteftins ; les émulgentes(i), 
’qui,.vont aux. reins ; les lombaires (sr), 
qui vont aux mulcles des lombes; les 
mufculairés fupérieures, qui fe perdent 
dans..les. chaîrs. Lorfque l’aorte defcens 
dänte eft parvenue à l'os facrum , elle {e 
divile en deux groffes arteres (x), qu'on 
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nomme iliaques ; la plus groffe des ilias 
ques fe porte dans les cuilles, & Sap+ 
pelle alors artere crurale (x). Enfin , les 
arteres, du moins la plüpart, fe termi- 
nént en petits rameaux capillaires. 

Les arteres font accompagnées de vei- 
nes. Aux endroits ou vers les endroits, 
où les arreres capillaires aboutiffent , il 
y a des veines capillaires, qui vont fe: 
rendre dans de plus groffes ; celle-ci dans 
de plus #roffes encore, qui font la veine- 
cave afcendante ou inférieure ( 2}, Fig. 
65. & la veine-cave defcendante ou fupé- 
rieure (c). La veine-cave afcendante eft 
celle où les veines inférieures, avec la: 
veine- porte ; qui va du méfentere aw 
foie, aboutiffent enfin. Elle { rend dans’ 
l'oreille droite (d) du cœur. La véine= 
cave defcendante (e) eft celle où les 
veines fupérieures, comme les jugulai- 
res (f) qui fortent de la rête, les axil> 
laires qui viennent des bras, les: foû- 
claviéres ( g } placées fous les clavicules, 
vont aboutir. Elle fe rend , comme l’au 
tre, dans le ventricule droit du éœut. : 

L’éfophage couché fur les vertébres 
du col & du dos, fousla trachée-artere 
& les poumons, vient de la racine de 
la langue fe terminer à l’orifice gauche 
ou fupérieur de l’eftomac, après avoir 
percé le diaphragme, 
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… fur la Struëlure du Corps. 30x 
_ Le ventre ef cette cavité qui s'étend 
depuis le diaphragme jufqu'aux os pu- 
bis; elle renferme l'eftomac, le foie, la 
_ rate, le pancréas, les inteftins, les reins, 
la veflie, les parties de la génération, 
le méfentere, &c. ; | 
: L’eftomac eft immédiatement fous le 
diaphragme, entre le foie, qui eft au 
côté droit, & la rate, qui eft au côté 
gauche ; le pancréas fous l’eftomac. Les 
inteftins vont par plufeurs circonvolu- 
tions fous l’épiploon, depuis l'orifice 
droit & inférieur de l’eftomac, jufqu’en 
bas. L’orifice inférieur ne mérite guéres 
,ce nom, que parce qu'il laifle fortir les 
_alimens. Les reins font fitués dans les 
régions lombaires, lune à droite fous 
- le foie, l’autre à gauche fous la rate, 
communiquant par les ureteres avec la 
_veflie, quieft entre l'os-facrum & l'os 
. pubis. 
Le méfentere qui tient les inteftins 
- a‘tachés à fa circonférence , eft fitue dans 
-{e milieu du ventre. Les vein<s ladtées 
. premiéres, qui fortent des inteftins , fur- 
- tout du jejunum, vont aboutir aux glan- 
. des du méfentere ; les fecondaires, au 
réfervoir de Pequet, ou du chyle. Ce 
. séfervoir eff entre les racines du dia 
- phragne, | 
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Le canal thorachique , aînfi appellé, 
parce qu'il monte le long du thorax, eft 
un petit conduit, qui comtnence au ré-| 
fervoir, monte le long des vertébres du 
dos entre les côres & la pleure, & s’in- 
clinant vers le côté gauche de la poitri-| 
ne, va fe rendre à la veine foûclaviére 
gauche. 

3. Lon appelle extrémités du corps. 
es bras & les jambes Les jambes & les 
bras font compofés de ligamens, de nerfs, 
de veines , de mufcles. On fçait la fituas 
tion des ‘bras & des jambes. | 

Telles fonc, à peu-près, les parties 
principales du corps humain, ‘telle en 
eft la fituation. Mais des caufes fingu- 
Jiéres produifent des effèrs extraordinai= 
res. Des impreflions fortuites peuvent 
retrancher quelques parties dans le ger- 
me tout tendre, & déranger les autres 
parties. Alors elles prennent facilement 
‘une fituation nouvelle, qui fe fortifie 
dans la fuite: & certains vaiffleaux vont 
aboutir où ils n’aboutiffent pas ordinai- 
rement. Le mélange des fucs , les fermen- 
tations qui viennent de ce mélange , font 
origine de bien des évenemens qui fut- 
prennent. : 

De:là, 1. l'on n'a trouvé qu'un rein 
dans quelques perfonnes; on a trouvé 
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dans d’autres un double rein (a). Plu- 
fieurs ont vécu fans rate (b), d'autres 
avoient une rate double. 

2. M. Littre a trouve le cœur fans péri- 
carde dans une femme de cinquante- 
quatre ans, qui ne sctoit jamais bien 
portée ( c ). On a obfervé deux cœurs en 
un corps; cette obfervation s'eft faite 
deux fois dans deux perfonnes , dont les 
cœurs doubles étoient renverfés (4). 
N’a-t-on pas vû dans unenfant de cinq 
ans à Lyon, le cœur placé au côté 
droit (e), la pointe vers la mammelle 
droite ? Que dis-je? On a vû toures les 
parties qui font contenues dans la poi- 
trine & dans le bas-ventre, déplacées; 
la bafe du cœur tournée vers le côté 
gauche , la pointe vers le côté droit, le 
foie à gauche , la rate à droire (f). 

3. Tantôt c'eft une artere, tantôt c’eft 
Ja rate qui eft devenue offeuie (g). On 
a trouvé un os dans le cœur du Pape 
Urbain VIII. (h), & de petits os formés 


a) Journ, des Sçav. 16. Mai 1678. p. 195: 
b) Jouin. des Sçav. 15. Août 1672. p.247: 
c) Hift. de l'Acad. 1712. pag. 37. 

d') Journ. des Sçav. 2. Mai 1678.p. 175, 
£; Journ. des Sçav. 2. Févr. 1678. p, 35, 
f) Journ. de Sçav. 24. Janv. 1689. 

g) Hit. de l’Acad, 1700, pag. 39. 

k) Jouin. des Sçav.r, Mars 1677. p. sf. 
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dans un cerveau. Enfin , le croirez-vous ? 
“Les os perdent quelquefois leur dureté. 
L'on dit (z) qu’un Bourgeois de Sedan 
fentit fes os {e ramollir de manicre à pou- 
voir prendre toutes fortes de figures, & 
qu'il décrût fi fort, qu'après avoir été 
d’une taille raifonnable , il {e vit réduit 
à celle d’un enfant de deux outrois ans. 
ARISTE. Je fçai les noms, la na- 
ture, l’arrangement ordinaire des prin- 
cipales parties du corps. Quel en eft 
“enfin Pufage ? | 
Eunpoxe#. On pourroit le direenun 
mor. Il eft évident que les os font defti- 
nés pour foûrenir le refte du corps, lui 
donner de la force , une certaine figure, 
conferver la moëlle & le cerveau. 
Le cœur donne le mouvement au 
fang (b), les poumons le rafraïchiffent, 


(2) Mem, de Trév. Avril 1705. pag. 620, 

(6) M. Saviard dit qu’il a fait l’ouverture du 
corps d'un jeune homme, qui ayant eu le cœur 
percé de part en part, d’un coup qui pafla du 
ventricuke droit au ventricule gauche, à travers 
la cloï'on, vécut encore quatre ou cinq jours, 
Des grumaux de fang avoient bouché les eu- 
vertures des ventricules. 

Muller parle d’un Soldat qui ayant recu un 
sp d'épée dans le cœur le 22, d’Août, ne 
laifla pas de vivre jufqu’au 8. de Septembre, 

Schott. Phyf, cur, pat, 1, pag. 497. 
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en lui donnant de l'air, qui vient par la 
trachée-artere; la groffe artere le porte 
par {es rameaux vers les extrémités du 
corps; les veines le rapportent au cœur ; 
l'artere pulmonaire & la veine pulmo- 
naire le font pañler fucceflivement du ven- 
tricule. droit dans le ventricüle gauche. 

Dans cette circulation, qui diftribue 
la nourriture dans toutes les parties du 
corps, plufieurs glandes , plufeurs par- 
ties reçoivent par des ouvertures figurées 
différemment, filtrent, & féparent les 
différentes liqueurs qui font mêlées avec 

_ le fang; les glandes {alivaires , la falive ; 

celle de l’eftomac & de l'éfophage, les 
acides deftinés a la digeftion;les vaiffeaux 
Jymphatiques, la Igmphe: le foie, la 
bile ; & le pancréas , le fuc pancréarique, 

pour les envoyer dans les inreftins: les 
reins, l'urine, pour la faire pafler par les 
uretéres dans la veffie , qui les jette par 
J'uretre. La rate fubrilife le fans; le 
cerveau change en efprits animaux par 
fes filtres ce qu’il y a dans le fang de 
plus fubril (2). 


(2) Aïinfi tel vaiffeau qui filtre l’eau . ne faïfle 
point paller Le vin {b). L'eau traverfe un mor- 
ceau de veflie , qui refufe un paflage libre à l'air. 
Un papier imbibé d'huile fépare l’huile du vine 

(b)T. 1. Encretien 4. T, 2. Entretiens 2, 3, 


Tome TI. Cc 
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Ileft vrai, Pona fait voir à l'Académiæ 
dés Sciences un cerveau pétrifié (4). C'é+ 
roir lé cerveau d’un bœuf gras & vigouz 
reux, tué tout récemment. Un'cerveas 
dur comme le marbre filrroit-il les efprits. 
animaux? La nature fcait fe ménager 
des reffources dans les accidens , pour fes: 
opérations ordinaires. Dans une pétri- 
fcation fi rare, on trouvoit en divers 
endroits des vaifléaux , des fillons tracés: 
par les vailleaux , des nerfs en leur état 
naturel, une fubftance fpongieufe, rens 
dre , moëlleufe; & la moëlle de l'épine 
s’étoit confervée. C’étoit de quoi fourni£ 
jufques dans un cerveau de pierre, des 
filtres , des pañfages aux efprits animaux ; 
des filets fouples & dociles aux impref- 
fions des objets & des efprits. | 

Le cerveau , les nerfs , les mufcles font 
les organes du fentiment & du mouve- 
ment. Les dents & l'eftomac müs paf 
Faction des efprits animaux ; des nerfs à 
des mufctes , font du chyle pour réparer 
le fang qui a paflé dans la fübftance du 
corps. Et tandis que les inteftins laiffent 
fortir ce qu'il y a d’inutile, les veines 
ladtées reçoivent le chyle , le portent aw 
refervoir ;. le canal thorachique le fait 


fa) Mem, de l'Acad, 1763. pags 261 
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_ paffer jufqu’au cœur par la veine foûcla- 


viéré gauche, qui va tomber dans la 
veine-cave defcendante ou fupérieure ; le 


/chyle mêlé avec le faug. commence prin- 


cipalement dans le cœur, à fe changer 
Jui-même en faug. 

AR1ISTE. Vous fuppofez, Eudoxe, 
çue Île fang circule. 

Eupoxe. Je le prouve: le fang ne 
peut aller du cœur aux extrémités du 
corps par les arteres, & retourner des 
extrémités au cœur par Îes veines, fans 
circuler ; puifque la circulation du fang 


n'eft que ce mouvement du cœur aux 


extrémités, & des extrémirés 4u cœur. 
Or le fang va du cœur aux extrémités 


. par les arteres, & revient des extrémités. 


au cœur par les veines, 
Car , 1. la nature a mis à l’orifice de: 


. Paorte trois valvüules, qui s’ouvrent de 


dedans en dehors, & laïflent jaillir le 
fano du ventricule gauche du cœur dans: 


. Paorte, pour le diftribuer dans fes ra- 


\ 


meaux , s’oppolant à fon retour. Les 
véines au contraire ont, d'efpaces em 


. efpaces , des valvules ou des fortes de foû- 


papes tellement fiuées, qu'elles favori- 


. fent routes le rerour du fang vers le cœur. 


& l’empêchent de refluer enbas. Le ven 
tricule droit du cœur en a fix, trois à 
Ce iÿ 
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Porifice de la veine-cave, ouvertes de 
dehors en dedans ; trois à l’orifice de l’ar- 
tere pulmonaire , ouvertes de dedans en 
dehors. Enfin, le ventricule gauche en a 
deux à l'orifice de la veine pulmonaire, 
difpofées de maniére à recevoir le fang 
pour le rejetter dans la groffe artere. La 
nature n’a-t-elle point fait cette ftruéture 
exprès pour la circulation du fang ? 

2. Si l'on lie lartere & la veine crurale 
d'un chien , & qu'on fafle une ouvertureà. 
l'une & à l'autre au deffus de la ligature ; 
on voit ortir beaucoup de fang de l’ar- 
tere, & pas une goutte de la veine. Pi-, 
quez-vous l'artere & la veine au deffous. 
de la ligature ? le fang s'élance de la vei- 
ne; il n’en fort point de l’artere. Piquez 
la veine au deflousde la ligature , & lar- 
tere au deflus, vous verrez deux jets de: 
fang fe croifer. Pourquoi? C’eft, fans 
doute, que les arteres portent le fang 
vers les extrémités du corps, & que les. 
veines le reportent vers le cœur. 

Enfin , quand le Chirurgien vous fai- 
gne , il 2{ obligé de lier le bras au 
deffus de l'endroit où doit fe faire la fai- 
gnce ; afin que le fang qui revient vers 
Je cœur, fe trouve arrêté, s’'amafñle , & 
foit forcé de jaillir par la piquure. Donc, 
£ fang circule, 
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En effet , un Philofophe prétend avoir 
vùû diftinétement le fang circuler jufques 
dans la jambe d’une araignée (4). Vous 
pouvez voir à coup für une circulation 
de fang. Car au deflus d’une bougie al- 
Jumée, on place fur un plan de verre la 
queué d’un tetard vivant, ou l’on étend 
Je méfantere d’une grenouille vivante. La 
queuê tranfparente , ou le méfantere 
tranfparent eft entre la lumière & un 
_ microfcope. Le microfcope fait voir le 
fang couler par des mouvemens contraires 
dans les arteres & les veines (2), & 
circuler avec une prodigieufe vitefle. 
ArisTe. Après cela, lon ne peut 
douter que le fang ne circule. Je crois 
même voir {on cours, & je vous le retra- 
cerai,fi vous pouvez foûtenir mes termes. 
Le fang pañle du ventricule ou dela cavité 


{a) Hïff. de l’Acad. 1700. pag. 9. 

{&) M. Leuwenhoek dit qu'en obfervant Ja 
circulation dans Îles jeunes grenouilles . il vie 
“manifeftement que les arteres & les veines 
étoient les mêmes vailleaux ; qu’il le remarqua 
fur-tout dans les efpeces de doigts , où dans les 
divifions des pates. Ut mihi manifefliffimè li- 
queret ; arterias 6 venas eadem continuata effe 
vafa...,Sed clariffimè, & ut plurimim ..., in 
extremmitate partium eminentium in pede (c). 
… (c) Arcana nature deteéla, Lugdun: Batav, 
1722, Tom, 2, pag, 164, 
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gauche du cœur dans l'aorte afcendante 
ou fupcrieure, & dans l’aorte defcen- 
dante ou inférienre ; de l'aorte fu pé- 
rieure dans les bras par les arréres axil- 
laires; dans la tête par les arcerés caro- 
tides & cervicales ; des arreres axillaires. 
dans les veines axillaires ; des veines axil- 
jaires , dans les foûclaviéres ; des arteres 
carotides & cervicales, dans lés veines 
jugulaires ; des jugulaires & foûclaviéres , 
dans la veine-cave defcendanté ou fupé- 
rieure, tandis qu'après avoir pañlé de 
Paorte defcendante dans les arréres coé- 
liaques , méfentériques, émulgentes, ilia- 
ques & crurales ; & de ces arreres dans 
les veines crurales, iliaques, & dans 
toutes celles du bas ventre, il revient 
dans la veine-cave afcendante où inféz 
rieure. Du tronc fupérieur & du tronc 
inférieur de la veine-cave, il fe décharge 
dans l'oreille droite du cœur { dé l'oreille 
droite, dans le ventricule droit ; du ven- 
tricule droit, dans lartere du poumon z 
de l’artere du poumon , dans la veine du 
poumon; de la veine du poumon , il ren- 
tre dans le ventricule où dans la cavité 
gauche du cœur; du ventricule Sauche ;. 
il s’élance de nouveau dans la grofle ar- 
iere, pour continuer un mouvement qui 
porte la nourriture dans toutes les parrice 
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du corps , & dont la fin entraine imman- 
quablement la fin de la vie; & c'eft Læ 
circulation du fang. 

Eupoxe. Il s'offre une difficulté, 
Pour prévenir des engorgemens dan- 
gereux , la circulation {emble demander 
une éoale capacité dans les vaiffeaux qui 
reçoivent le fang, & dans les vaiffeaux 
d'où le fang vient: néanmoins , {elon les 
obfervations de M. Helvetius, (a) lé 
ventricule droit & oreille droite du 
cœur ont plus de capaciré que le ventri- 
eule & loretlle gauches; & les arreres du 
poumon fonr & plus larges & plus nom- 
breufes que les veines pulmonaires. Enfin; 
les Anaromiftes conviennent que les ar 
tres qui partent de l'aorte (6) , prifes 
enfemble , ont moins d'étenduëé que les 
veines qui leur répondent. Comment 
donc le fang peut-il pañer fans engor- 
gement du côte droit du cœur & des 
arteres du poumon, dans les veines pul- 
monaires & dans le côré gauche du 
éœur ? Comment le fans de routes les: 
veines peut il pafler par Îles arteres qui. 
üaiflent de l'aorte 


(a) Hift. de l’Acad. 1718, Journ, des Scay.. 
É721: pag 101. 
(6) Entrerten 14: Tom. 2. pags. 299. 
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ARISTE. 1. Quelque partie du fang 
qui va du côté droit du cœur & des arte- 
rés du poumon, dans les veines pulmo- 
haires & dans le côté gauche du cœur, 
refte dans le poumon même, pour lui 
fervir de nourriture; & ce qui demeure 
là, n'a pas befoin de paffage. 2. L'air 
qu'on refpire, & qui defcend chargé de 
vapeurs ou de particules d’eau, dans le 
Poumon, rafraichit, & par conféquent 
condenfe le fang ; & le fans condenfé 
demande moins d’efpace dans les veines 
pulmonaires & dans le côté gauche du 
cœur. Entn, fi le fang que le côté pau 
che du cœur jette par la grande artere 
dans les petites, s’y trouve plus relfèrré 
que dans les veines, la contradion du 
cœur, qui le poufle dans ces petires ar- 
teres , l'y fait couler plus vite , & tout 
eft compenfé. La fagelle qui conduifit la 
main qui forma la machine de notre 

corps , ne fe dément nulle part. 
ARISTE. Mais combien de fois fe- 
riez-vous circuler le fang en une heure ? 
Evpoxe.]e fuppole 1.que la cavité 
gauche du cœur contient deux onces de 
fans. Selon les obfervations de Lower, 
elle peut en contenir davantage. 21. Je 
fuppofe que cette cavité fe vuide À cha- 
que battement du cœur. On voit le cœur 
d'une 


* 
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d’une grenouille blanchir dans la con- 
traction. 3. Lifter prétend (4) que le cœur 
bat 75 fois dans une minute. Je fup- 
pole que dans une minute il bat préci= 
fément co fois; c’eft-à - dire , une fois 
chaque feconde. 

Cela fuppolé ; t. Le cœurbattra 3600 
fois par heure. En effet, Go fois 6o font 
3600. 2. Par conféquent dans une heure, 
il pañlera par le cœur 7200 onces de fang ; 
car il en paflera deux fois 3600, puifque 
chaque battement du cœur en pouffera 
deux onces dans l’aorte; & deux fois 
3600 font 7200. 3. 7200 onces feront 
600 fois 12. onces, ou 6oo livres de fang. 
4. Il pafléra donc au travers du cœur la 
valeur de Goo livres de fang en une 
heure , ou ce qui revient au même, 
25 livres de fang pafleront par le cœur 
_24 fois dans une heure. 

Si la maffe du fang, comme le fup- 
pofe Lower , monte à 25 livres, tour le 
fang pañera par le cœur 24 fois en une 
heure, ou 576 fois chaqne jour. 

AR1ISTE. J'admire également la vi- 
teffe & la continuité de la circulation du 
fang, & le reflort du cœur. Mais je vou 
drois voir fans interruption l'origine de 


(a) Page 47. Nieuventyt, pag. 57. 
Tome I I. D 
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cetre circulation , comment elle fe fait, 
ce qu’elle opere pour la vie , le fentiment, 
les fenfarions & le mouvement. 
Eupoxe. Nous le verrons, Arifte, 
en parlant au premier jour des mouve-. 
mens du cœur, du mouvement du fang 
vers les extrémités , de la féparation des 
liqueurs mêlees avec le fans, de l’action 
des mulcles, de Îa refpiration, de la 
autrition, du retour du fang vers le cœur, 
de la réparation du fang. Nous verrons 
au même temps l'ufage des principales 
parties du corps.-En un mot, nous ver 
rons d'un coup d'œil la méchanique & 
le jeu du corps humain, 7 
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Sur la Méchanique & le jeu du 


C o1ps humain. 


ARIST E\/ Ous m'avez promis, Eu 
doxe, de me faire voir 
d'un coup d'œil la méchanique & le jeu 
du corps humain. | 
Eu poxr. Commençons par le cœur, 
où commence apparemment la mécha- 
nique du corps. Le cœur a deux mou. 
vemens, l’un de dilatation, l’autre de 
contraétion (4). Le premier s'appelle 
 diaftole, l’autre fyftole. La diaftole eft 
un allongement , la fyftole eft un retre- 
 ciffément du cœur. Quand il fe refferre, 
fa pointe approche de fa bafe obliquement 


(a) M. Boyle dit qu'ila vû les mouvemens 
du cœur dans un Gentil-homme. Cé Gentil. 
-homme avoit été bleffé à à poitrine, Il étoit 
guéri : mais il reftoir un trou qui laïfloit voir les 
mouvemens du cœur ; ce qui n'empêcha pas le 
_Gentil-homme de devenir Géneral d'Armée, 


. Boyle, Tentamen Porologicuim.. Yourn. des 
Sçav. 1685, Mai, pag. 192, 
D dij 
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& en maniére de vis; parce que fesfibres 
extérieures vont de la bafe versla pointe, 
& remontent de la pointe vers la bafe en 
forme de limaçon. Les mouvemens fe 
font dans les ventricules au même temps. 

Ar1STE. Je cherche le principe de 
ces mouvemens alternatifs. 

Eupoxe. C eft apparemment la fer- 

mentation du fang ; & le reflort du 
cœur. La fermentation & le reflort doi- 
vent, ce femble, produire ces mouve- 
mens , fi le fang fermente dans le cœur, 
& que la contraétion foit l’érat naturel 
du cœur. La fermentation doit le dila- 
ter, & le reflort au contraire doit le 
refferrer, pour le remettre dans fon étac 
naturel. 
_ Or, 1. Le fang fermente dans le cœur: 
car plus il eft difpofé à fermenter, quand 
il entre dans le cœur, plus on fent le 
cœur battre; & le fang eft plus chaud, 
plusrare, plus fubril , plus parfait, quand 
il en fort, que lorfqu’il y entre. 

2. La contractioneft l’état naturel du 
cœur. Le fang vient-il à lui manquer ? 
:l fe reflerre; les fibres nerveufes fe 
retirent, & rapprochent la pointe de la 
bale, comme une corde qui attire un 

oids en fe refferrant. 


Donc la fermentation du fang & le 


fur la Méchan. du Corps. 317 
reflort du cœur produifenr fes mouve- 
mens alternatifs de diaftole & de fyf- 
tole. 

En effet, fi on lie la veine qui porte 
le fang au cœur d'un animal, le cœur 
{e reflerre & demeure fans mouvement. 
Lächez la ligarure: l'oreillette droite re - 
commence à fe mouvoir, puis le cœur ; 
enfin les arteres ; la machine fe ranime. 
On fouffle doucement de l’air par le ca- 
nal thorachique, ou par la veine-cave 
d'un animal fufoqué ; & l’on voit le 
mouvement du cœur fe réveiller pour 
quelque temps (4). | 
| RISTE. Le fang doit, ce me fem- 
ble , entrer abondamment dans le cœur 
au moment de la diaftole, puifqu'alors 
les ventricules fe dilatent ; & fortir dans 
la fyftole , puifqu’alors les ventricules fe 
contractent. 

Euvoxe. Aufli l’on voit le cœut 
d’une grenouille rougir dans la diaftole, 
& palir dans la fyftole, 

ARISTE. Mais d'où vient le premier 
fang , qui produit dans le cœur le mou- 
vement de diaftole ? 

Eupoxe. Du fein de la Mere: il{e 


—. 


(2) Defcription Anatomique par M. Fizes. 
Journal des Sçav, 1731. Juin, pag. 349. 
Dd iij 
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fait une circulation réciproque du fang 

entre la mere & le fœtus, pour les nour- 
rir. Pendant la srofefle, les arteres de 

Ja matrice verfent du fang dans le pla- 

centa ;le placenta s’en nourrit , & dépole. 
le fuperflus dans les racines de la veine- 

embilicale, qui fait partie du cordon 

ombilical. De-là, il paffe par le finus de 

la veine-porte dans la veine-cave, qui 

le reçoit pour le porter dans l'oreille 

droire du cœur, d'où il paffe en partie 
dans l'oreille gauche par le trou aval(z), 
& en partie dans le ventricule droit. Le 

fang reçu dans le ventricule droit fer- 

mente , & le dilate par la fermentation. 

Le ventricule droit dilaté, fe reflerre par 

Ja vertu de fon reffort produit apparem- 
ment d'abord, du moïns en partie, ou 

par des efprirs que la Nature avoit mis 

originairement, comme en réferve , dans 

le cerveler & dans le cerveau du fœtus, 
ou par des elprits que le premier fang 

de la mere aura portés au cerveau du fæ-. 
rus; mais fur-tout au cervelet{ b), d’où 


(2) C’eft un trou qui communique immédia- 
tement de l’oreille droire du cœur à la gauche, 
M. Droüin dit qu'il l'a trouvé très-ouvett. 
Journal des Sçav. 1699. Fév. pag. 144. 

(b) Je dis, au cerveau, mais Jur-tout au cer= 
velet ; parce que le cervelet paroit avoir un rap- 
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ils feront venus au cœur par les nerfs & 
les fibres, qu'ils auront emplis, gonflés 
& racourcis pour caufer la premiére con- 
traction du cœur, que la fermentation 
d’un nouveau fang a dû rouvrir, pour 
être reflerré, comme la premiére fois , 
par de nouveaux efprits. Jeu, qui fe con- 
tinue par la même raifon , à peu près, 
dans le fœtus, & qu’on peut regarder 
comme le principe de la vie du corps. 
Le fang forcé de fortir par la contrac- 
‘tion du ventricule, entre dans l’artere 
pulmonaire , qui s’en décharge en partie 
dans l’aorte inférieure par le conduit de 
botal , & en partie dans le poumon, pour 
dui porter des fucs nourriciers, d’où il 
_ pañle dans le ventricule gauche par la 
veine pulmonaire, tandis que le fang, 
qui a pañlé de lereille droite dans la 
gauche, entre dans le même ventricule ; 
& la contraction de ce ventricule dilaté 
par la fermentation du fang, jette le 
fang dans l'aorte. De-là, les arteres 
le diftribuent dans les parties du corps 
pour leur porter la nourriture. Le fuper- 


port plus eflentiel encore avec le cœur que le 
cerveau. Si l’on tire le cerveau de la rête d’un 
animal, le cœur bar, & l'animal vit encore quel- 
quefois une heure ; dès qu’on en ôtele cerveler, 
le batrement du cœur finit avec la vie, 
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flu de ce fang rentre dans le cordon par 
les arteres ombilicales ; de-]à, dans le 
placenta ; le placenta le rend dans les 
veines de la matrice, qui le reporte dans 
les groffes veines de la mere, pour y 
Circuler jufqu'à ce qu’il revienne dans 
le cœur du fœtus, comme il y eft venu 
d'abord. | 
ARISTE. Cette circulation récipro= 
que eft-elle bien prouvée 2 | 
Eupboxe. Quand on touche le cor- 
don d'un enfant nouveau-né, vous y fen- 
tez Île même battement qu’à {es arteres. 
TL faut donc que le fang, qui emplit les 
arteres ombilicales, vienne du cœur du 
fœtus pour repafler dans le fein de la 
mere. Et comment peut-il revenir du 
cœur du fœtus, fans qu'il y foit allé du 
fin de la mere par la route que nous lui 
avons tracée ? | 
ARISTE. Je comprens, ce me fem- 
be. le principe de la circulation du fang. 
Voyon:s-le couler dans le corps, & ce 
qui fe pañle dans cet écoulemeur , felon 
Les loix de la Phyfique, 
Eupoxe. Le fang jetté dans l’aorte 
abondamment & avec violence par la 
contraction du ventricule gauche, fans 
pouvoir refluer à caufe de la firuation des 
valvules, qui s'oppofent à fon retour à 
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élargit d’abord l’artere ; mais l’artere fe 
reflerrant par l’efhcace de fon reflort, {e- 
conde la force & la direction que le fanz 
a reçu en fortant du cœur pour monter 
& defcendre par les deux troncs de 
l'aorte. Le tronc fupérieur le porte au 
bras par les arteres axillaires , & jufques 
a la tête par les carorides & les cervi- 
cales. Le tronc inférieur le verfe dans le 
foie & Ja rate par les arteres céliaques ; 
dans les inteftins & le méfentére , par les 
méfentériques; dans les reins, par les 
émulgentes ; dans les flancs, par les ilia- 
ques ; dans les cuifles & les jambes, par 
les crurales; & dans routes les parties 
inférieures du corps, par des millions de 
rameaux. | 

Le cœur fe partage néanmoins le pre- 
mier , en faifant revenir le fang néceflaire 
pour fa propre nourriture, par deux 

_ arteres, qu’on appelle coronaires . & qui 
partent de la grofle artere immédiare- 
ment à l'iffuë du cœur. 

Le fang forti des arteres , & toujours 
pouffé par l'action du cœur & des arre- 
res, & agité par une fermentation conti- 
nuelle , qui fait la chaleur du corps, ren- 
contre des filtres de diflérentes configura- 
tions , & imbibés ouabbreuvés , dès leur 

origine ; de diverfes liqueurs. Par ces 
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filtres , il dépofe en divers endroits dif- 
férentes liqueurs , qu’il emporte avec lui; 
Purine, par exemple , dans les reins, pouf 
la faire paffer dans la veffie ; le fuc pan- 
créatique dans le pancréas , & la bile dans 
le foie; la lymphe, dans les vailleaux 
lymphatiques; le lait dans les mammelles ; 
les acides, dans les glandes de l'efto- 
mac, & de l'élophage; la falive, dans les 
glandes parotides qui font placées der- 
riére les oreilles ; les efprits animaux, 
dans le cerveau. 

Le cerveau , comme ledit M. de Fon= 
tenelle (4), eft le plus merveilleux la: 
boratoire. C’eft-là que £ tire du fans ce 
précieux extrait, qu’on appelle efprits 
animaux. Les efprits animaux font des 
corpufcules très-déliés , féparés du fang, 
Ou préparés par une infinité de filtres , 
d'une fineffe & d’une délicatelfe prefque 
infinie. S'il fort du vin tant d'efprits péril- 
lants & fi déliés, fans doute il doit for- 
tir des efprits du fang , qui fermente ans 
cefle. Ces efprits féparés ou formés dans 
les labyrinthes du cerveau , s’infinuent 
dans les tuyaux infenfbles des nerfs , 
dont l'origine eft dans le cervelet ou le 
ecrveau m ême; les pénetrent, comme le 


_— 


_ fa) Hi, de l'Acad, 1707. pag. 16, 
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fuc pénetre les fibres imperceptibles des 
arbres les plus durs, & les rempliffent, les 
gonflent , les tendent. L'autre extrémité 
des nerfs elt-elle frapée par les objets 
extérieurs ? l’impreflion pale par les nerfs 
tendus , jufques a l’extremiré qui eft dans 
le cerveau où fe trouve le fiége de lame; 
puifque l'ame eft libre tandis que le cer- 
veau eft fain; mais qu'une bleflure, un 
dérangement, une humeur, une goutte 
de fang déplacé dans le cerveau, nous 
rend infenfbles à tout. " 

En effer, 1. filon lie un nerf, la fonc- 
tion de l'organe avec lequel ce nerf a 
“communication, cefle à l’inftant. Pour- 
quoi ceffe-t-elle, finon parce qu’il doit 

couler quelque chofe par le nerf, pour 
. la produire, à peu-près comme Fair 
qu'on fait couler par un tuyau dans les 
veflies, leur donne du mouvement & de 
l'action ? 2. Pourquoi fort-il du cerveau 
ant de nerfs, qui {e diftribuent dans 
toutes les parties du corps , finon pour les 
remuer, les animer toutes par lPaction 
& le mouvement d'une matiére fpiri- 
tueufe & active (4) ? 3. M. Leeuwenhoek 
prétend avoir difcerné plufieurs. fois au 
microfcope , non-feulement les petits 


(4) 20, Entretien , T, x, pag. 339. 
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filets , les petits tuyaux dont les nerfs des 
animaux font compofés ; mais des cavirés 
dans ces petits tuyaux, & des corpuf- 
cules dans ces cavités (4). À quoi bon 
ces tuyaux , ces cavités, finon pour 
recevoir ce qu’il ya de plus fubril dans le 
fano ? 4: Une goutte de vin rend rout- 
d’un coup les forces à une perfonne cpui- 
fée de fatigues. N'eft-ce pas en fubfti- 
tuant aux efprits qui fe font diflipés , de 
nouveaux efprits, ff propres à rendre 
au corps {a vigueur ,en coulant dans les 
nerfs, & à faire pafler limpreffion ‘des 
_ objets extérieurs jufqu’au fiége de l'ame 2 
L'ame avertie par cetre impreflion , {e- 
lon les loix de l’union de l'ame avec le 
Corps , apperçoit les objets fenfibles ; & 
c'eit le fentimenr. 

L’ame veut-elle remuer quelque partie 
du corps? Les efprits animaux coulent 
rapidement par lesnerfs dans les mufles 
attachés à cette partie, les rempliflent , 
les enflent, les racourciflent en les en- 
flanc, les forcent d’atrirer , en {6 racour- 

(a) Non modo funiculos , ex quibus nervus 
componttur, 6 qui vafculorum vice funguntur, 
agnofCere poteram ; fed & fingulos nervos cava- 
105... effe videbam. Quin pfas particulas , que 
vafculis prediéis contin ebantur , vifu diflinguere 
mihÿ videbar, Arcana Nature derecta, T, 4, 
Page 312,313. 314, 6, 
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ciffant, la partie à laquelle ils font liés. 
Les efprits caufent ces effets, fürpaflant 
par un excès de vitefle , fuivant le prin- 
cipe genéral des Méchaniques , l’exces de 
maffe qui leur réfifte , à peu-près comme 
l'haleine , qu’on fairentrer dans de petits 
tuyaux auxquels ona attaché des veflies, 
enfle les veffies , & les met en état de fou- 
lever les poids les plus pefants ; & c'eft 
le mouvement du corps. 

Il paroïît furprenant que des corpuf- 
cules aufli déliés que les efprits animaux, 
_produifent par leur aétion , & les mou- 
vernens ordinaires du corps & Îles mou- 
vemens convulffs, Mais qu’on attache 
à une poutre un bout d’une corde, & 
a l’autre bout de la corde, un poids de 
soo livres : filon arrofe avec de l’eau 
la corde, ou que l'eau diftille goutte à 
goutte fur le bout fupérieur de la corde, 
les particules humides, qui s’infinueront 
dans les interftices de la corde, l'enfleront; 
& en la gonflant , la racourciront telle- 
ment, que fi elle ne fe rompt pas, on 
lui verra lever comme d'elle-même le 
poids de 500 livres, | 

Si quelques gouttes d'eau , fi quelques 
vapeurs, qui pénetrent ls cordes, levent 
des poids immenfes ; fi haleine {ufhc, 
faut-il s'étonner que le fang & les efprits, 
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qui enflent les fibjes motrices, produi- 
{ent , non-feulement les mouvemens ordi 
naires du corps, mais même ces grands 
efforts qu’on remarque dans les mouve- 
mens convulfifs ? | 

Tandis que le fang fe répand dans les 
chairs , dans la fubftance du corps, dans 
les os mêmes, il pouffe , fait entrer , & 
laifle dans les interftices beaucoup de 
particules , qui prennent la configuration 
de celles aufquelles elles s’attachent ; & 
c'eft la nutrition. 

Si les interftices qui reçoivent les fucs 
dans les os & dans les chairs, font plus 
grands, ou qu ils fe d'latent plus aifément; 
les chairs & les os recevront plus de 
nourriture, & plus d’accroiffement. De- 
là vient la taille avantageufe, où la 
taille extraordinaire (x). 

Le fang qui n’eft point changé par la 
nutrition dans la fubftance du corps, & 
qui céde toujours à l’impulfon du cœur 
& des arteres, eft repris par les veines 
capillaires , qui aboutifflent à de plus 
groffes ,& reporté dés bras par les veines 
axillaires & fouclavieres ; de la rête par 


._ {a) J'ai vû un homme de fept pieds & demi. 

La rerre de Canaan avoit des hommes qui fai- 
foxent paroïtre les autres comme des faurerelles, 
Num, ©. 13, v. 34e 
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les juoulaires, dans la veine-cave def- 
cendante , qui le verfe dans le ventricule 
droit du cœur ; des jambes & des cuifles, 
par les veines crurales ; des flancs, du 
mélenterre , &c. par lesiliaques, par la 
veine-porte, dans la veine-cave afcen. 
dante, qui le rend dans le même ven- 
tricule. Les veines l’y portent d’autant 
plus aifément , que leurs valvules l’em 
pêchent de reflcer. La contraction du 
ventricule droit le jette dans l’artere pul- 
monaire, qui le diftribue dans les pou- 
mons , qui {ont l'organe de la refpiration, 
_& où, par la refpiration, il quitte l'air 
qu’il enfermoit, pour en reprendre de 
nouveau & fe rafraichir. 

Le fang , qui fort du ventricule droit 
après la fermentation, tout bouillant , 
& tout fumeux, dilare les vaifleaux du 
poumon, les redrefle, leur fair quitrer 
leur plis, ouvre par-là les véficules. La 
dilatation de la poitrine qui s'étend par 
l'action de fes mufcles enfies par l’arrivée 
des efprits animaux , que le fang pouflé 
dans la {yftole poule dans les mufcles, 
contribue à dilater le poumon. À melure 
que la poitrine s'étend, lair qui trouve 
un accès librepar latrachce-artere, entre 
dausles véficules: mais bienrôr les fibres 
du poumon fe reflerrent ; le diaphragme 


Lé 
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étendu d’abord, fe refferre lui-même 
pat fon reflort, & contribue à reflerrer. 
les vélicules. La poitrine fait la même 
chofe en s'afaiflant, & reprenant fon 
état naturel; & fes mouvemens aiterna- 
tifs font la refpiration. 

La refpiration renferme deux mouve- 
mens ; fçavoir , l’infpiration , & l’expira- 
tion. L'infpiration eft le mouvement qui 
fait entrer l’air par les branches de la 
trachée-artere dans les poumons qui fe 
dilatent. L’expiration eft le mouvement 
qui fait fortir par-là même l'air des pou- 
mons qui fe reflerrent. Dans l’infpiration 
les véficules des lobes s'empliffent d'air ; 
ces petites cellules font tapiffées de petits 
rameaux capillaires de l’artere, & de la 
veine du poumon. 

Quand ces réfervoirs viennent à fe 
refferrer dans l'expiration, la tunique po- 
reufe des petits rameaux reçoit l’air frais 
que la compreffion force de fe cribler par 
mille & mille petits trous, & de s’infinuer 
jufques dans le fang; tandis que pour faire 
place à cer air frais, il fort des vaiffeaux 
par des iffuës difpofées en fens contraire, 
à peu-près autant d’air devenu inutile 
par la circulation, à force de circuler; 
autrement le corps s’enfleroit. L’air qui 
fort des vailleaux fanguins ;, avec ce- 

lui 
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lui qui neft point paflé dans le fang, 
_ emporte des fumées & des exhalaifous 
capables de ternir & de noircir une glace, 
& forme la voix en fortant de la trachée- 
_artere par Je larynx. L'air reçu dans le 
fang , le rafraichit, lui donne une flui- 
dité modérée, le difpofe à fermenter de 
nouveau dans le ventricule gauche, où 
la veine des poumons le rend. 
A&1STE. Il s'agit maintenant, Eu- 
doxe , de réparer le fang , qui a pañlé par 
la nutrition, dans la fubftance même 
du corps. | | 
Eupoxe. Nous allons voir com 
ment il {e répare. II femble avoir pour- 
vu lui-même à faréparation. Les acides 
qu’il a dépofés dans les glandes de l'efto- 
mac, & qui ne trouvent rien dans l’efto- 
mac vuide, agiflent librement fur l’ori- 
fice fupérieur de ce vifcére , ils le pico- 
tenr. L'impreffion pañle jufqu’à l'ame 
par les nerfs. De-là naît dans lame ce 
fentiment, qu'on nomme la faim: le 
gofier étant fec, les acidés de l'éfophage 
le picotent de la même façon. Delà 
naît de même dans l’ame ce fentiment 
qu'on appelle a foif. La foif & la faim 
avertiffent l'ame de réparer le fang, 
L'ame fait agir les mufcles , par le moyen 
des efprits animaux dépofés dans le cec- 
Toms IL, be 
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veau. Les mains élevées par les mufcles 
enflés , portent la nourriture à la bouche. 
Les dents la broient, la mâchent. Quand 
la mâchoire d’en-bas s'éloigne de Pautre, 
les parotides ou les glandes que le fang a 
remplies de falive (4); s’allongent , 
leur capacité diminue ; la live et 
forcée de fortir dans la bouche par les 
deux canaux falivaires, elle humecte les 
viandes, aide à la mafticarion. 

Enfuire le mouvement de la langue qui 


(a) La falive eft une liqueur tranfparente, 
féparée du fang par des glandes , verfée dans la 
bouche par les conduits falivaires, faline, aci- 
de. Warton, Stenon , Gafp. Bartholin ont dé- 
couvert & décrit des glandes & des conduits fa- 
livaires. L'action du fang ferce la falive de pafler 
par ces glandes & fes conduits, comme par des 
elpéces de tamis & de couloirs. La compreflion 
des glandes hâte la filtration. De-la, quelque- 
fois la falive s’élance & jaillit. Quelquefois la 
vuë ou l'idée feule d’un mers fait venir la falive 
à la bouche ; l'imagination détermine les efprits. 
animaux à couler , a produire un mouyement 
qui fecoue les glandes falivaires , qui les reffer. 
re , & les oblige a yerfer la liqueur qu’elles por= 
tent. Cette liqueur a des ufages utiles. Elle. 
humedte la bouche; elle facilite, par fa fluidité, 
le mouvement de la langue & l’arriculation des 
mots; elle divife lesalimens, aide a la digeftion,. 
Hbfin la (alive étant faline & acide, elle eft. 
corrofve ; appliquée à jeun elle ête les taches, 
guérir les dartes , les éréfipeles , les feux vol. 
ges, La plüpart des maladies de la peau, 
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_ fe retire, & la preffion de l'air extérieur, 
fonx tomber les alimens dans l'éfophage, 
qui les humecte auffi par les acides expri- 
més de fes landes, & les poufle dans 
l'eflomac par un mouvement vermicu- 
laire, qui va de haut en bas. Leur propre 
poids aide à les y porter. Alors le fuc 
acide qui a caufé la faim, tourne fon 
aétion contre les alimens: il les pénetre, 
les incife, les divife, les digére avec le 
fecours de la chaleur, & de l'air inté- 
sieur, qui étant dilaté par la chaleur, 
rompt les petites prifons , où il fetrouve; 
de maniére que les alimens ne paroiflent 
plus qu’une efpéce de liqueur griftre. 
Ees faifceaux de fibres à peu-près circu- 
laires & concentriques, dont le fond de 
l'eftomac eft tapiflé, venant à fe contrac- 
ter par l'effcace de leur reffort , après 
avoir été étendu par le poids des alimens, 
relevent le fond de l'eftomac en lappla- 
tiflant, & rapprochent les alimens du 
pilore. Le diaphragme , qui s’étend dans 
. Ja dilatation des poumons, preffe, rétrecit 
lPétendue de leftomac, & contribue à 
rapprocher les alimens du pilore. Le fuc 
grisâtre eft obligé de fortir par le pilore, 
& d'entrer dans les intéftins grêles. Là, 
deux autres diffolvans , fçavoir , la bile & 
le fuc pancréatique, apportés par le ca- 
| Êe 5j 
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al pancréatique, achevent de brifer, de 
liquéfier les alimens. Ce qu’il y a de plus 
brifé, de plus liquide, eft un fuc blanc 
& huileux , doux, fort femblable à du 
lait ; & c’eft ce qu'on nomme /e chyle. 
Tandis que ce qu'il ya de plus groffier 
& d'inutileeft pouflé vers l'extrémité du 
rectum , par l’extenfon des poumons & 
du diaphragme, & par le mouvement 
périftaltique ou vermiculaire des intel- 
tins, le chyle eft pouffé par les mêmes 
forces dans les orifices des veines ladées 
 Premiéres ou radicales , qui vont aboutir 
aux glandes du méfentére. La preffion de 
l'air, au moment même que le diaphragme 
fe reléve , peut faire entrer du chyle dans 
ces petites veines. De-la les veines ladtées 
fecondaires Le portent dans le réfervoir 
de Pequet, d’où il monte pouflé par la 
même force dans la veine fouclaviére 
gauche par le canal thorachique; à la 
faveur des valvules difpolées de façon à 
le laifler monter , fans le laifler refluer. 
En effer, 1. fi l’on confdére les in- 
teftins d’un chien encore vivant, & qu'on 
les preffe , on voit le chyle couler immé= 
diatement des veines latées dans le ré- 
fervoir , & du réfervoir dans la veine. 
fouclaviére gauche, par le canal thora- 
chique. 
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2. Lower ayant percé la poitrine d'un 
chien entre les deux côtes inférieures 
& le réfervoir, il vit le chyle couler du 
réfervoir , fans monter dans le canal. Il 
ferma la plaie, donna à manger à Pani- 
mal. Le chien étant mort quelques jours 
après , Lower le diffequa, trouva les 
veines laëtées pleines; le réfervoir & le 
canal vuides, & deux livres de chyle 
répandues (4). Eùt-il trouvé les veines 
Jactées pleines, & tant de chyle répan- 
du? le chien feroit-il mort, fi le chyle 
avoit une autre route? La veine foucla- 
viére le porte dans la veine-cave def- 
cendante ou fupérieure, qui le verfe 
dans la cavité droite du cœur; & c’eft 
le mouvement du chyle. 

Dans le ventricule droit du cœur le 
chyle fermente avec le fang , fe fubrili- 
fe , & commence principalement à fe 
changer en fang. De-là, il fe diftribue 
dans les poumons avec le fang , il fer. 
mente, s’atténue, fe perfectionne dans 
le ventricule gauche. Enfin à force de 
circuler & de fermenter avec le fang, de 
s'attenuer & de fe perfectionner , il 
acquiert les propriétés du fang ; & c’eft 
la fanguification, : 

Si ce fang porte au cerveau des efprits 

(2) Thauvry, pag. 48. 
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animaux capables d’agiter fortement fes 
fibres, & de tenir les nerfs rendus, & 
toujours difpofés à recevoir les impref 
fions des objets exrérisurs , de fortes 
impreflions paflent jufques au fiége de 
l'ame : lame appercoit vivement & 
diftintement les objets extérieurs ; & 
c'eft 4 veille, 

Le fang ne fournit-il au cerveau qu’une 
liqueur trop groffiére, pour fe filtrer 
dans les nerfs ; ou que des efprits animaux 
en trop petite quantité, trop dcliés, trop 
foibles pour caufer de fortes agitarions 
_ dans le cerveau même? Les organes [e 
relâchent; il ne font pas dans une dif 
pofñition à faire paflèr aifément de vives 
impreflions jufques à endroit où l'Aue 
teur de la nature a voulu qu'elles paffaf- 
fent pour produire des fenfations dans 
lame ; l'ame n'apperçoit plus les objets 
extérieurs , & c’eft le fommeil 

Le fang dépole-t-il fans obftacle en 
divers endroits les liqueurs hétérogenes, 
qW'il emporte avec lui? Porte-t-il par- 
tout la nourriture librement & fans fer- 
mentation exceflive , qui puifle caufer 
du dérangement dans les organes » c’eft 
la fanté. 

Mais fi quelque obftacle empêche le 
fang de fe délivrer des liqueurs, qui 


<} 
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Faccompagnent , ou que des vaifleaux 

bouchés retardent la circulation: il fe 
fait des fermentations violentes; les 
fibres des organes fe dérangent ; lame en 
eft avertie par des fentimens douloureux; 
& c'eit la maladie. 

Enfin, le fang ceffe-t-il de circuler à 
cauie du dérangement des organes dela” 
circulation, ou bien faute d'air ou de 
chaleur? Les organes du fentiment ne 
fçauroient plus avoir aflez d’efprits ani. 
maux pour faire leurs fonctions : l'ame 
ne peut plus appercevoir les objets fen- 
fibles; elle combe dans le fommeil de 
Ja mort. 

ARISTE. Je conçois , Eudoxe , 
comment le fang fe répare; je comprends 
 & lachylification & la fanguification, pour 
me fervir des termes de l’art. Mais vous 
fuppofez que la digeftion ne {e fait point 
par la feule chaleur de leftomac , ou par 
la triturarion feule. 

Eupboxe. 1. La digeftion ne fe fait 
point par la feule chaleur de l’'eftomac; 
car les os {e digerent en trois heures dans 
l'eftomac d’un chien ; & leau bouil- 
lante , dont la chaleur eft beaucoup plus 
grande, ne fcauroit les difloudre dans le 
même efpace de temps. Le brochet n’a 


pas de chaleur fenfble ; il ne laiffe pas 
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d'avaler les carpes, & de les digérer. 
2. La digeftion ne fe fait pas précifé 
ment par la trituration, où le faffement 
qui brife & atténue les parties des ali- 
mens en les frotant les unes contre les 
autres, à diverfes réprifes long-temps 
réiterées. Car, 1. l’eftomac de certains 
animaux digere les os. On à vû (4) une 
aigle avaler dans un inftant des os auffi 
gros que fon col, & les digérer. Le mou- 
vément de l’eftomac , qui n’eft qu'un tiflu 
de membranes molles, (roit:il capable 
de les brifer, de les faffer à ce point ? 
2. La digeftion s'acheve dans le duode- 
num, & les autres inteftins grêles, qui 
font une continuation de leftomac: 
pourquoi ne fe feroit-elle dans l’eftomac 
que par le broiement & la triturarion ? 
3- L'on trouve quelquefois dans l'éfo- 
phage du cormoran, des poiflons à 
demi digérés (b). Il n’y a point eu là de 
trituration. 4. Le crocodile digere les 
cailloux, comme l’a obfervé le P. Plu- 
mier Minime; le fafement (ufroir-il. 
pour les digérer? $. On a trouvé dans 
l'eflomac d'un grand poilfon difféqué 


(a) Quam ego vidi , ditle P. Schott. Phyf. 
cur, pars 2. 1, pag, 945. 


(6) Hit, de Acad, 1719, pag, 37. 
dans 
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dans la Bibliothèque du Roi, le 24 
Juin 1667, un poiflon de la longueur de 
cinq pouces , fans tête, fans écailles, 
: fans peau, fans entrailles, n’ayant plus 

que la chair mufculeufe. La trituration 
{eule eût-elle diffipe les écaiïlles & les 
parties intérieures, avant que de difou- 
dre la chair & les parties extérieures > 
Enfin, la bouche, l'éfophage, l’eftomac 
font femés de glandes. Tant de fources 
de liqueurs acides feroient-elles inutiles 2 

Il eft donc naturel de penfer que la 
digeftion fe fait par la diflolution, & non 
‘pas par la chaleur ou la trituration feule. 
Le Éfême de la trituration eft un raf- 
nement ingénieux. | 
_ Ar1STE. Mais d'où vient la mécha. 
nique de notre corps ? | 

Eu po xe. Nous venons, commeies 
oïfeaux , d’un germe tracé d’abord, & 
forme dans un œuf par les mains d’unt 
fagelle toute divine. Je ne fai quel 
bazard aveugle , trouveroit-il l'art de 
produire dans le {éin de la mere un corps 
d'une ftruŒure fi ingénieufe, que toure 
J'intelligence humaine ; après mille & 
mille obfervations , ne fcauroit limiter, 
ni la comprendre? Auffi l’Anatomie pré - 
tend-elle avoir vû de ces germes, de ces 
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œufs avant leur dévelopement. (4); 
Elle en a vü de dévelopés, & dans l’en- 
droit où la Nature les a mis comme en 
rélerve , & dans les conduits qui les 
portoient de là dans la matrice ( & ), où 
ils pouflent des efpéces de petites raci- 
nes. Ces racines les attachent à la mem- 
brane qui les environne , & recoivent de 
la fubftance de la mere le fang fubtil, ou 
les fucs déliés, qui vont , non par la bou- 
che du germe, car le fœtus ne refpire 
point , puifque le poumon d’un enfant 
mort dans le fein de la mere, ne s’enfle 
point dans la machine du vuide, & qu'il 
ne furñage point (c), maïs par le nom- 
bril du germe , lui porter une nourri- 
ture propre à le déveloper de plus en 


plus. (d) 


(a) Kerringit , obfervationes Anatomicæs 
Fourn. des Sçav. 1672. p. 64. | 

(b) L'œuf eft- dans la matrice à peu- près 
comme la graine dans la terre. Il fort de l’œuf 
des vaïfleaux , qui vont s'attacher au fond de 
la matrice , où ils compofent ce qu'on nomme 
l'arriére-faix ou le placenta 3 comme il fote 
de 14 graine des racines , qui vont s'attacher à 
la terre, d’où elles tirent les fucs nourriciers, 
Journ, des Scav. 1722. p.254 

(c) Bergerus, Journ, des Sçav. 1703. p. 136. 
. (d) Telle eft la Méchanique du corps humain 
& l'origine des hommes, que les cogjeétures & 


4 


‘le calcul de Vofliusfixent au nombre d’envitotx 
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Ar1sTe. C'eft-a-dire, Eudoxe , que 
nous fommes tous, dans le fond , quant au 
corps , aufli jeunes & auffi vieux les uns 
que les autres; & qu'avecun certain air 
& une certaine fleur de jeunefle, on né 
laifle pas d’avoir fes cinq à fix mille ans. 

Mais le fœtus fi récent & fi ancien tout 
à la fois ne refpire pas, dites-vous? Ce 
pendant un Curieux, (4) dont je lifois 
ce matin la relation ; aflure qu’il a plua 
ficurs fois entendu les cris réitérés d’un 
enfant , qui étoit encore dans le fein de 
fa mere. ,, C'eft une chofe, dit-il, que 
», j'ai entendue pluñeurs fois. < 

Eupoxes. Sile faiteft aufliréel qu'if 
eft rare , difons que la Nature , qui fe 
plaît à fe jouer de nous , quand nous la 
fuivons à la trace ,& à nous echaper , au 
moment que nous croyons la failir , fuit 
tellement des loix générales, qu'elle fe 


ménage quelques exceptions fondées fur 
des loïx générales mêmes, pour piquer 


; 


cinq cents milions répandus fur la furface de ta 


Terre. fac, Voffii Of. liber, Yourn. des Sçav. 


1685. Mars , p. 107. 

Selon les Obfervations faites à Londres depuis 
1629, jufqu'en 1710 jil naît plus de garçons que 
de filles. Nyeuwentit, p. 4. Idée de l'ouvrage. 

(4) Rép, des Ler, T,6,p. 94ç. Aoûr 1686, 

FE 
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notre curiofiré, pour nous faire admirer 
fes reflorts divers , {a fécondité, fes ref- 
fources. On à trouvé, dit-on, (4) un 
fœtus fans nombiil, un autre fans bou- 
che, que dis-je ? fans tête. Il falloit donc 
que celui-là fe nourrit par la bouche ; 
celui-ci par le nombril, comme il arrive 
ordinairement. Un fait extraordinaire ne 
dément pas un fÿftème établi fur des 
expériences communes. 

_ ArisTe. Enfin, à la faveur de vos 
lumiéres, Eudoxe, je crois me connoitre 
ua peu moi-même , & me trouver eñ 
érat de m'expliquer fur la méchanique 
‘du corps. EE 

* Eupoxe. Hé-bien, quand j'auraf 
Jhonneur de vous revoir , propofonse 
fous , l'un à l'autre , quelques problé- 
mes d Anatomie, 4 


(a) Hifl.Medica de Acephalis, Auéore Mappo. 
Rép. des Ler. T. 8. p. 1071. Mappus dit qu'il 
& va un enfanr fans tête, Jbid, p. 1065. L'action 

u fang qui pañle du fein de la mere dans le 
fœtus, qui ne fair que commencer à fe former, 

orme ailément de nouveaux conduits dans 
fine matiére fi délicate, & peut fuppléer quelque 
temps aux fonctions des parties qui marJUEnte 
Ÿ ‘ 


Où Fon explique divers Problémes 
d'Anatoinie. 


ÀÂRISTE, [Nfn ; Éudoxé, je croi 
d_, être en état de réfoudre 

quelques problèmes d'Anatomie. Vous 
m'en propoferez ; je vous en propoferai: 
& nous jouerons , pour ainfi dire, aux 
problèmes. Les jeux, où l'on n’acquiert 
que la connoïffance de foi-même , ne 
dégradent point les Philofophes. 

Eupboxr. Commençons par les or 
ganes de la digeftion, & fuivons le cours 
du chyle & du fang. Vous demanderai- 
je d’abord pourquoi les dents mâche- 
liéres {ont plus efficaces pour la mafti- 
cation > 

ARISTE. C'eft qu'étant plus proche 
du point fixe , elles ont l'avantage du 
levier de la feconde efpece. (2) C'eft 
le couteau tranchant, qui coupe mieux 
le pain près du point d'appui, 


fs) Entretien 7, p.89. Tome 1. 
"EC ÜE 
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Mais comment les alimens mâchés 
defcendent-ils. dans l’éfophage & l’efto. 
mac, fans tomber dans la trachée par le 
larynx $ <a 

Eupoxe. La langue aide à l’action 
d'avaler , quand elle fe recourbe en en- 
haut, & fe porte en arriére; c'eft pour- 
quoi la racine de la langue preffe Pépi- 
glotte. L'épiglotte , qui naturellement eft 
élevée par {on reflort, pour laifler en- 
trer l'air dans la trachée, s’abbaifle fous 
l'effort de la langue & fous le poids des 
alimens , & leur en ferme l'entrée en 
fermant le larynx. (2) | 

Les alimens defcendus dans l’eftomac fe 
digerent plus lentement-d'ordinaire dans 
Jes vieillards, que dans les jeunes gens. 

Ar1sTe. Dansles vieillards lesfltres 
ou les vaifleaux fecrétoires, largis par un 
long ufase, laiffent paffer dans les glandes 
des fucs grofliers ; qui envelopent les 
acides , les émouflent , les empêchent 
d’incifer les alimens. De-là vient qu’or- 
dinairement les vieillards emploient plus 
de fel que les jeunes gens. 

Eupoxe. Dans les uns & les autres 
la digeftion eft plus lente l'Eté, que 
l'Hiver. 


(a) Huit, de l’Acad, 1719. pag. 270 
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_'ArisTs C'eft qu'en Etéles pores & 
les paffages étant plus ouverts par la 
chaleur , laiflent pafler dans les glandes 
de l'éfophage & de l'eflomac des acides 
trop grofliers, ou des liqueurs vifqueufes, 
qui les rendent incicaces , tandis que 
beaucoup d'acides afez préparés s’écha- 
pent avec la fueur par la tranfpiration. En 
effet les fueurs font falées. 

Eupoxe. On voit d’abord pourquoi 
Pon ne donne aux malades , que des 
alimens ailés à digerer. 

ArR1sTE La chaleur de [a maladie 
diffipe les acides , ou les rend trop de- 
liés, & par-là trop foibles, pour digerer 
des nourritures ne folides , & leschan- 
ger en chyle. 

Eupoxes. Croiriez-vous, Arifte, que 

Je chyle eût nourri dans des animaux , 
dans dès hommes mêmes, des versde so, 
de 179, de 1980 pouces de long ?(4) Le 
ver de cette efpéce ne {e remarque point 
fur la terre. I] fe nomme Tenia , parce 
qu'il eft long & plat comme un lacet: il 
eft articulé dans toute fa longueur par 
des anneaux enchaflés réguliérement les 
uns dans les autres. 


ARISTE. L'œuf du Tenia feroit-il 


. {e) Hift. de l'Acad. 1709, pag. 29, 32, 
Ffiv 
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attaché par hazard aux germes de qmel- 
ques animaux; ou plutôt ne feroit-il pas 
porté par hazard avec les alimens dais 
leflomac ou dans les inteftins, où il fe 
déveloperoir d’une maniére fi étrange à 
caufe de la qualité des alimens digérés ; 
ou du chyle? 

Eupoxe. Quoi qu'ilen foit, le chyle, 
comment le faites-vous monter par le 
canal thorachique dans la veine foucla- 
viére gauche, malgré les valvules de ce 
canal, & la valvule où il va aboutir dans 
cette veine à | tx 

AR1STE. C’eft que ce font autant de 
petites foûpapes difpofées de façon à 
s'ouvrir, quand le chyle fe préfente pour 
aller au cœur, & sy changer en fang à 
force de circuler. 

Eupoxe. La refpiration eft d'un. 
grand ufage pour la circulation du fang. 
(a) 
Ar1sTe. Le fang eft une liqueur 
gralle & onétueufe, qui fermente dans le 
cœur, toujours bouillante , toujours en- 
axetenue dans une certaine fermentation 


(a) On à étranglé un chien ; puis on Fa 
animé en foufflant dans la trachée-artere ; on. 
Va érranglé & ranimé plufeurs fois, Memoirez 
de Trévoux, Fév, 1728, p.327 e 
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par le mélange des liqueurs hérérogenes 
qu’elle emporte avec elle. Il faut donc 
toujours fa rafraîchir ; autrement , un 
- excès de dilatation briferoit les vaifleaux , 
& le fang extravafé ceflant de circuler , 
cefleroir de porter la vie dans les dific- 
rentes parties du corps. La fraicheur de 
l'air qu’on refpire, tempere la chaleur; 
entretient léquilibre dans le fang & les 
vaifleaux, & par-là conferve la vie. 
D'ailleurs , fi l'air ne s’infinuoit point pas 
la refpiration dans les lobules du pou- 
mon ,; le poumon feroit retenu par fon 
reflort dans un état de contraction. Ses 
véficules ne s’étendroient pas aflez. L'air 
extérieur, qui ne pourroit circuler, s’op- 
poleroit à fa dilatation ; le fang ne trou- 
veroit point les paffages afflez libres dans 
les labyrinthes du poumon : la cireula- 
tion feroit interrompue , & la vie fini- 
roit avec elle. 

Eupoxe. Mettorisun petit moineau 
dans le récipient de la machine pneu- 
matique , fur une platine mobile. Une 
clef fermera le trou de communication. 
Quand nous aurons pompe l'air intérieur, 
Fair extérieur tiendra la platine attachée 
au vafe de cryftal. Vous pourrez tranfe 
porter & le vale & le petit oifeau dans le: 
wafe vuide d'air ....Pompez l'air... le 
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petit oifeau s’enfle..… Déja il lute vais 
nément contre la mort... Il expire. 

ÂRISTE. D'un côté la raréfa@ion dix! 
fang & de l'air, dont le corps de l’ani- 
mal eft impregné, brife les fibres, les 
vaiffeaux , le fang s’extravafe. Da Pautre 
coté , l'air qui remplifoit les véficules 
du poumon , {ort: auffi, un goujon jetté: 
dans l'eau après avoir &é dans la ma- 
chine du vuide, tombe au fond de l’eau, 
Maloré la raréfaction du fans & de l'aire 
enfermé dans les vaifleaux & les chairs, 
le poumon, dont les vélicules fonr vui- 
des d'air, fe contracte par fon reffort , 
s'affaifle, & bouche le paflage du fang ; 
le fang s’arrêre, il perd fa chaleur ; ‘il 
ne peut plus fournir d’efprits animaux. 

“€ petit moineau expire ; & {a mort eft 
accompagne d’applaudiflemens mêlés 
de regrets. R 

EUDoxe. Vous fcavez ce qui caufe 
la mort des noyés ? | 

ÀRISTE. C'eft que les hommes ne 
refpirent point dans l'eau, 

Eupoxe. En effer, les noyés n’ont 
point d’eau , ou n’ont que peu d'eau dans 
le poumon. (z) M. Litre à noyé des 
chiens, qui n'ont point avalé d'eau : c'eft 


(2) Hift, de l'Acad, an, 1719, pag, 16, 
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donc faute d'air qu'on-meurt dans l’eau, 

Cependant, les pêcheursde perles, & 

de célebres plongeurs demeurent affez 
Jong-temps fous l’eau. 

Ar1isTE. C'eft quapparemment le 
trou oval & le canal de communication 
n'érant point bouchés dans ces fortes de 
perfonnes , le fang circule fans pénétrer 
la fubftance du-poumon ; & que l’eau 
qui les environne , les rafraïchit aflez 
pour empêcher, pendant quelque temps, 
untiop grand excès de raréfaétion dans 
kifangs 
_Euwupoxes. Mais pourquoi, dès que 
la mere cefle de refpirer ; le fœtus 
meurt-il 2 

Ar1sTE. Ceft que ne recevant plus 
: d'air par la circulation du fang de la 
mere, {on propre fans ne circule plus. 

Eupoxe. Des oblervations diffé- 
rentes fur divers fujets ont donné quet- 
que lumiére fur les progrès de l’accroif- 
fement du fœtus. Après quatre jours , 
on a trouvé des linéamens , des traits 
formés , on à diftingué la tête ; après 
quinze jours , on a vü le nez, les yeux , les 
oreilles, les bras, letronc, les jambes ; 
après trois femaines, les mains, les doigts, 
les côtes ; après un mois, des marques 
d'un cotps animé. À près cinquante joufs; 
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le fœtus à paru grand comme une féve : 
apres trois mois , long de deux doigts ; 
aprés quatre mois , d’une palme (4). 
Comme il trouve dans le fein de la mere 
an {uc mieux préparé que dehors, il y 
croit infiniment plus vite. 

Maïs ; tandis que le fang de la mere 
circule & porte la vie dans le fœtus, f 
Paétion des fucs leur fait par hazard des 
paflages d’une partie dans une autre du 
fœtus encore rendre , elles fe colleront 
lune à l’autre. En 1726, on vit un en- 
fant , qui avoit les doigts de chaque main 
& de chaque pied attachés enfemble ; 
Part fçut les féparer par des incifions 
afez heureufes, (2) ) 

Le moyen de difcerner fi un enfane 
trouvé mort, étoit mort avant que de 
naitre , ou s'il n'a perdu la vie qu'après 
Ra naiflance ? : 

ARTISTE. Jele fçai. On met un mor 
eau du poumon de l'enfant dans l’eau. 
Va t-il au fond? Les. véficules ne con- 
tiennent point d'air ; l’enfant n’a donc 
point refpiré : car il refte toujéurs de l'air 
dans les véficuies après la refpiration: & 
par conféquent l'enfant étoit mort avans 

(a) Bibl, des Phil, T, r. p. 607. 

ba) HU, de l’Acad, 1730, pag, 164 
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Que de naitre. Sile morceau du poumon 
mage, les véficules contiennent de Fair; 
J'enfant a donc relpiré. Par conféquent , 

il a perdu la vie après la naïflance. En 
£fet, la fubftance du poumon:eft plus 
compacte avant la naïflance qu'après. : 
 Vous.expliquerez, Eudoxe, quelques 
problèmes à votre tour. On prétend que 
les hommes dont lecœur elt grand ; eu 
£gard au corps, font moins courageux, 
que .ceux qui l'ont petit. 

_ÆEupoxe. Les cœurs, qui font plus 
grands, eu égard au corps , étant plus 
mous & plus flafques, & ayant les ven- 
£ricules plus étendus , la chaleur y eft 
plus difflipée ; il s’y en communique moins 
au fang. Âu contraire, un cœur plus pe- 
sit eft plus folide , plus ferme. I a les 
ventricules plus étroits. La chaleur y ef 
«plus concentrée , plus réunie; le fang en 
xeçoit plus. C'eft pourquoi les elprits 
que fournit le fang , étant plus apites, 
caufent plus d’agitation dans lecerveau, 
tiennent les nerfs plus tendus. Il fe fait 
des impreflions plus fortes au fiége des 
fonctions de lame ; lame a des {enfa- 
tions, desidées plus vives ; & les impref 
fions , les fenfations , les idées plus vives 
“font naturellement fuivies de deffeins plus 
prompts , plus hardis, plus généreux, 


350 XF L Enretion, | 
 AR1STE. Je ne m'étonne plus , fi 
tant d'hommes d’une petite raille ont été 
les orands hommes & les héros de leur 
temps. Les efprits plus agités, plus réu- 
nis , & portés plutôt du cœur au cer 
veau , fournifloient plus d'idées , des 
idées plus vives, plus de deffeins hardis, 
plus de reffources. De-là l’héroïfme ne 
mefure ni par le nombre des années , ni 
par la taille. A l'âge de trente ans, Sci- 
pion l’Afriquain avoit abbatu l’orgueil de 
Carthage. À trente-quatre ans, Pompée 
triomphoit pour la troifiéme fois après 
la défaire de Mitridate , Roi de Pont. A 
trente ans ; Alexandre avoit conquis 
l'Afe. A trente ans , Jules-Céfar , qui 
fentoit le même feu, la même ardeur pour 
la gloire, pleuroit à la vûe d’une ftatue 
d'Alexandre , dans la penfée que l’occa- 
fion lui manquoit de montrer fon grand 
cœur , & de s'immortalifer dans un âge 
où Aléxandre étoit un Conquérant cé- 
lébre (a ). | 

Mais le fiépe des fonctions de l’efprit, 
dans quel endroit du cerveau le placez- 
vous ? Ce n'eft point apparemment daits 
la glande pinéale, où M. Defcartes le 
placa ; car on a vû des hommes, qui ous 


(#) Plusarque , vie de Céfar, Us 
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vécu fans cette glande ; on la trouvée 
dans d’autres , remplie de petites pier- 
res, ou changée en pierre, | 

Dans lanatomie d’un cerveau ‘ je 
5 preffai la glande pinéale,dit M. le Che- 
> valier Edmond King (*),& trouvai 
>» que cétoit une pierre dans une mem- 
» brane, ou plutôt une glande petrifiée 
» dans une membrane. } 6tai la pierre ; 
> & la gardai comme une grande ra- 
»-reté (a ) 

Ewpoxe. J'aime mieux Îe placer 
avec M. de Vieuflens (b), dans le centre 
oval. Le fiége des fonétions de l’efprir eft 
probablement dans l'endroit où les nerfs 
_aboutiffent , afin que l’ame y reçoive les 
impreffions différentes, qui viennent des 
{ens extérieurs. Or , il eft aflez vrai-fem- 
blable , que les nerfs vont aboutir dans le 
centre oval. Cet endroit paroït un tiffu 
de petits vaifleaux très-déliés, corsmuni- 
_quant tous les uns avec les autres, par 
une infinité d’autres encore infiniment 
plus déliés | qui fortent de leur furface 
extérieure. Le fang artériel fe fubrilife 


(a) Tranfations Philofophiques, Nov.r1686; 
Nouv. de la Rép. des Let. Av.1687: q, 39, 
{b}j Huit, de l'Acad, 170): page Lle 


{*) De la Société Royale de Londres. 
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dans les premiers ; il eft efprit animal 
dans les feconds. Dans ce nombre pro- 
digieux de vaifleaux, de filtres , fe font 
les mouvemens, qui font fuivis immé- 
diatement des fenfations & des idées. Les 
impreffions que ces mouvemens y laif- 
ent , font les traces, dont l'agitation nous 
rappelle les idées que nous avons déja 
eues. De-là , le fentiment , le mouve- 
ment, la vetile , le fommeil , l'imagina 
tion , les rêves , le délire, la mémoire. 

AR1ST=. Je vois tout cela, ce me- 
femble, dans le principe. Les efprits ani: 
maux , qui fe trouvent à Pentrée des nerfs, 
s'y coulent , les tiennent tendus. Les 
nerfs tendus font pafler jufqu’au fiége 
des fonctions de l'efprit les impreflions 
des objets fenfbles. L’ame les apperçoit; 
& la faculté qu'elle a de les appercevois. 
de la forte, c’eft le fentiment. 

L’ame veut-elle mouvoir le corps 2 
Les efprits animaux , qui coulent dans 
les nerfs, vont enfler les mufcles ; les 
imufcles enflés fe racourciffent , attirent 
les membres; & c’eft le mouvement du 


corps (4). 


(a) Plasies nerfs font forts, plus les elprits 
smimaux y font abondans & agités, & plus le 
corps.eft robufte & vigoureux. La force oula vi- 
gueur du cotps répond a Paétion des efprits 7. 

£a 
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Les fortes impreflions, que l'agitation 
‘des efprirs caufe dans les traces du cer 
veau, font accompagnées de fenfations’.. 
d'idées diftinétes & vives ; c'eft la veille. 

Si les nerfs fe relächent , fi les efprirs: 
manquent , s'ils font trop déliés, trop 
foibles pour agiter les traces & réveiller: 
des idées diftinétes & vives, c'eft le fom- 
meil.. 

Le cours fortuit des efprits darrs di-- 
vers tuyaux, dans des traces différentes, 
rappelle: indépendamment de lactiom 
actuelle des fens extérieurs , l'image dès: 
chofes corporelles que l'ona vues, d’urr 
jardin: d'une fleur , d’un ami ; c'eft 
l'imagination. : | 

Le cours fortuit des efprits animaux: 
réveille quelquefois au hazard pendanr 
le fommeil des idées vives, que l'ame 
affemble en quelque façon, faute d’em 
avoir d’autres qui lui découvrent le vrai; 
g'eft Le rêve. 

Dansla veille les petitstuyaux font-1l8 
trop ouverts ? les traces font elles: trop 
foibles ? ont-elles trop peu de cenfiftance > 
les efprits s'y portent-ils trop abondam-- 


lés nerfs. De-la ,Chriftophle de Baviere:lévoir,, 
dit-on, fur fés épaules, & iertoic-bien loin ane: 
pierre d'environ 340 livres, Journ.des Sc,16793. 
Séprembre, p, 252:. 
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ment & avec tant de rapidite , que lame 
frapée par trop d'objets, ou trop vive- 
ment, n'ait pas le temps de diftinguer , de 
comparer , de voir les différentes faces 
des objets? Elle affirme plus qu’elle ne 
voit : elle porte des jugemens infenfes ; 
c'eft le delire. 

S'iln’y a que quelques tuyaux bouchées, 
s’il manque feulement quelques idées 
pour démèêler le vrai , ou que certaines 
traces trop fléxibles foient ägicées trop 
vivement ; quelques idées trop 
vives : la privation des unes, & l'excès 
de vivacité dans les autres , cauferont des 
jugemens bizarres fur certaines matiéres, 
tandis que , hors de-la , les jugemens 
feront fains. L'on ne fera frapé que fur 
certains points. 

Enfin , le cours des efprits rappelle les 
idées accompagnées de la connoiffance 
du retour des mêmes idées ; c’eft la 
mémoire. | 

Eupoxe. Le merveilleux tréfor, que la 
mémoire ! Le paflé s’y trouve en un inf- 
tant. En un inftant mille objets divers y 
reviennent au gré de vos defirs, s'offrir à 
l'efprir. Cyrus n'avoir qu’à le vouloir, les. 
noms de tous fes foldats fe préfentoïent 
à lui, comme d’eux - mêmes. Mitridare 
parloit vingt - deux langues différentes, 
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Yales-Céfar avoit les idées des chofes & 
à la main, pour ainfi dire, qu’il lifoir , 
écoutoit , écrivoit , & dictoit au même 
temps. Que dis-je ? Il diétoit jufqu’à fepr 
lettres a la fois (2). L'Empereur Adrien 
avoit-il 1à les livres ? il les fçavoir par 
cœur (2). S. Auguftin parle (c) d'un de 
fes amis qui fçavoit Virgile à le réciter à& 
rebours. Muret (d) dit , qu’un homme de 
fa connoiflance fcavoit trente trois mille 
mots par cœur à les réciter de même. Les 
impreflions fucceflives des objets divers 
font dans la fubftance molle du cerveax. 
des traces plus ou moins liées qui com- 
muniquent plus ou moins, plus ou moins 
profondes , felon la tiffure du cerveais 
même. Les efprits qui retrouvent plus 
d'accès dans ces traces, plus de paflages 
* libres pour couler des unes dans Îles 
autres, y reproduifent plus d’agitations 
réveillent fucceflivement plus d'idées. 
De-la ces mémoires furprenantes. 
Mais jes biens les plus précieux font 
fragiles comme les autres. La mémoire Læ 
plus heureufe fe perd. Lucrece fair une 
peinture touchante d’une maladie contæ- 


} Pline... L r-o2e 25 
} Spartianus. 
> De anima, €.7, 


{ci LE 
(d) EL, 3. Vario, €, 3, 
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gieufe, où plufeurs perfonnes perdi< 
rent la mémoire , jufques à fe mé- 
connoître (4). Pline parle d'un Ro- 
main (4) qui la perdit tellement dans 
une maladie , qu'il ne (e fouvenoit pas. 
même de fon propre nom. Un enfant de 
hu‘tans, qui apprenoit le Latin fortbien 
oublia tout-d'un-coup prefque tout ce 
qu'il avoit appris, quand les chaleurs de 
170$. commencerent, Quelques jours de- 
fraîcheur lui rendirent la mémoire. Le 
tetour de la chaleur la. lui fit perdre une: 
feconde fois (c). Un jeune homme de: 
<ondition la perdit entiérement dans une 
rroffe fiévre ; les mots lui manquoient: 
abfolument., il fallut recommencer a iut 
apprendre fa langue (4). Un de mes: 
amis eut la même deftinée après une vio- 
Jente maladie; 
Ar1rsTE. Si le retour dés idées, &- 
pat conféquent la mémoire, dépend des: 
traces du cerveau, eft-il étonnant qu'on. 
la perde > La violence de la chaleur ou de: 
la maladie peut naturellement caufer du: 
détangement dans la fub ftance du cer-. 
veau, faire des obftruétions dans.les petits: 


a Duer. L 6. Ve V. 12172. 

b) Melfala.Corvinus, Pline, 1 7. c, 24. 
c) Hift de l’Acads 170$. pe 583 

} 


{ 
{ 
{: 
(4): Hiff,, de l'Açad, 17 115 Pags 270 
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tuyaux , dans les fibres , empêcher par- 
là les efprits d’y couler. Elle peut alré- 
rer les.traces, leur donner une nouvelle: 
figure ,. les effacer ;. & dès-lors lesidces, 
qui y étoient comme attachées, font per- 
dues pour lame. Si action de quelque: 
fluide mêlé dans le fang, vient à diffiper 
les obftructions du cerveau , les efprits 
pourront reprendre leurs cours, réparer 
& agiter les anciennes traces ; & les idées. 
perdues. fe retrouveront. comme d’elles-- 
mêmes dans l’efprit.. | 

Eupoxe Ce principe donne quel- 
que vrai-femblance à ce que dit Ariftore, 
qu'il. y avoit de fontemps deux fontaines: 
voifines (4) ,. dont l'une rappelloit le. 
fouvenir des chofes qu'on avoit faites .. 
& que l’autre avoit heureufement fair. 
oublier, 

AR1ISTE. Maisapres tout, Eudoxe,,. 
eft-il bien certain. que le cerveau dé: 
Fhomme ait les ufages qu'on lui donne 
& quil foit. organe du fentiment, de: 
l'imagination & de la mémoire? M. Fau-. 
vel, Chirurgien,, a fait voit l'Académie 
Royale des: Sciences. un fœtus ‘venu à: 
terme, qui avoit vécu deux heures, fans 
&erveau ni cervelet , ni molle épiniére ,, 


{#} Dans la Béorie, Bibl, des Phil, T, 1,p.1$72 
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& donné quelques fignes de fentimens ; 
au moment qu'on lui verfoit quelque 
goutte d'eau êr la tête (4). M. Rouaut 
a ouvert un enfant, qui avoit vécu fix 
heures avec des mouvemens fort foibles, 
fans cerveau , nicervelet; & la moclle 
de l’épine ne commençoit qu’à la troi- 
fième vertébre du col (4). 

Ewpoxe. Quelques fignes de fenti- 
mens, des mouvermens fort foibles, fans. 
cerveau , ni cervelet , fuppolé que les 
faits foient réels, font-ce là des preuves 
bien certaines , pour détruire les ufages 
qu'on attribue avec tant de raifon au cer- 
veau? Dans le fœtus le fang peut indé- 
pendamment du cerveau fe répandre , 
& circuler , fur-out étant pouflé par 
celui de la mere ? Ce mouvement ne 
peut-il s’entretenir deux heures, & mê- 
me fix heures, hors du fein de la mere ? 
Quelques gouttes d’eau froide verfées fur 
la tête du premier enfant ont pû refroi- 
dir le fang tout-à-coup, fixer fon cours 
dans quelques fibres tendres, les racour- 
cir, ces fibres , & produire par-là quelques 

Fr: à 
mouvemens extérieurs, qu’on aura pris 
pour des fignes de fentimens. L’agiration 


(a) Hift. de l'Acad, an. r7rr. p. 26. 
. {#} Huit de l'Acads an, F713. pag, 2 
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feule du fang , ou la chaleur naturelle 
confervée quelque temps, n’a-t-elle pû 
caufer les mouvemens foibles du fecond ? 

ARISTE. Le fecond de ces enfans 
avoit fur larète la figure d’un rognon de 
bœuf, parce que fa mere grofle de trois. 
mois & demi , ayant eu une forte envie 
d'acheter un rognon de bœuf, avoit porté: 
fa main à la tête. Jeconnois une Demoi- 
felle de condition , qui n’a qu'une main , 
parce que fa mere prit plaifir dans fa grof- 
fefle à regarder le portrait d'une belle 
perfonne , dont une main ne paroifloit 
point. Et j'ai vü un jeune homme , qui 
ne pouvoit s'empêcher de faire fans ceffe 
les grimaces d’un baladin, parce qu'un 
baladin en avoit fait de femblables aux 
yeux de fa mere , lorfqu'elle étoit en- 
ceinte. Comment l’objet de la paflion de 
la mere peut-il fe graver fur le corps du 
fœtus? comment le fœtus peut-il réce- 
voir les impreflions de la mere ? 

Eupoxe. Il ya des nerfs fortis de 

Ja fubftance du cerveau , lefquels fe ré- 
. pandent par leurs ramifications dans tou- 
tes les parties du fein, qui environnent 
immediatement le fœrus , & qui commu- 
niquent même avec l'intérieur du fæ- 
tus, par le cordon; puifque les impref- 
fions fortes, qui fe fonc dans toutes ces 
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parties, paffent jufqu’aufiége de lames. 
& que l'ame les fent. 
Cela fuppolé;, felonlesloix de l’uniow: 
de l'ame & du corps, les paflions violen=- 
tes font dans les efprits animaux des. 
impreffions , qui vont quelquefois {fe 
peindre fur le vifage & dans les veux. Les: 
efprits animaux vont par les ramifications. 
des nerfs porter de ces fortes d’impref-- 
fions à l’extrémité des nerfs, fur la fur=- 


face, & jufques dans l’intérieur mème du: 


fœtus : & fi la mere porte au même temps: 
la main fur quelque endroit de fon corps. 
dont. les fibres aboutifflent à quelque: 
endroit du corps du fœtus , cet endroit: 
du fœtus. perdta de fa confiftance; il ent: 
fera plus fufceptible des impreffions. 
des efprits. De-la , les altérarions con 
formes aux objets des paflions de là: 
mere ,; &.qui font voir fur la furface: 
du. corps tantôt un roignon ; tantôt. 
une orape de railin, ou produifent dans: 
la fubftance du corps des mouvemens: 
déréplés (4). Voilà ma penfé la-deflus ;, 

(2) L'imagination produit dans les animaux; 
à peu près de la même façon apparemmenr, des. 
effets afezfemblables. Un œuf de poule marqué: 
dé plufieurs éroiles , &_pondu.en Italie, a fait- 
grand’ bruit däns le monde. Et feu M. Caflini vit 
à: Boulogne un autre œuf fort extraordinaires. 
E'œufavoit été pondu dans le temps d'une Echip- 


ie 
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jene prétens nullement vous forcer de 


vous y rendre. Mais vous me direz la vô- 
tre, & vous donnerez quelques éclaircif- 
femens fur l’origine des maladies. 
ARisTe. L'origine principale des 
maladies n'eft-elle pas ; comme le dit 
M. Helvetius, un chyle aigre, mal dicéré, 
crud , groflier ? Ce fuc aigre & groflier, 
répandu dans les vaifleaux, partage & 
diminue par-là le mouvement doux & 
réglé, qui convient au fang ; le fang qui 
fermenre toujours, fe refroidir , fe ral- 
lentit, & fe ranime par intervalles ; les 


- vaifleaux fe dilarent , & fe refferrent à di- 


LS 


veries reprifes : & c'eft le friffon. Enfuite, 
le fang pénetre ce chyle groflier, le di- 


_ vife, l’atténue ; la fermentation augmen- 


D 


_re: & voilà le chaud de la fiévre. En- 
. fin, le fang a-t-il dompté le mauvais 


chyle , à force de fermentations? Îa 
fiévre cefle. Si la mariére de la fiévre 
s’accumule à lentrée des glandes, ow 
bien dans les vaifleaux lymphatiques , 


| où le mouvement eft moindre que dans 


les arteres , mais que la liqueur qui 


 furvient, la pouffe de nouveau dans Îes 


vaifleaux fanguins, 6c dans la mafle du 


_ fang; la fiévre recommence par le même 


fe de {oleil? & le foleil paroifloit en relief [ur }2 


coque. Fourn, des Sc. 1681. Janv. p. 24.254 


Tome I. 
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principes & c'eft une fiévre intermitten 
te. Si cette maticre arrêtée coule fans 
interruption dans le: fang:,> l'excès. def 
fermentation eft continuel; & c’eit une 
fiévre continué. Quelqu'amas de cetre 
matiére arrêtée dans quelques glandes , 
pañfe-til enfin dans le fans , qui fer- 
mente déja trop ? la fermentation devient. 
plus violenre; & c'eft un rédoublement. 
Quand les glandes engorgées ne filtrent 
pas les liqueurs, Les liqueurs qui refluent, 
corrompent les autres , les rendent moins 
propres à {e filtrer ; de-là les obftructions, 
La fermentation naturelle du fang s’al- 
gére ; & fi la fermentation alrerée fe fair 
avec peu de violence , c'eft une fiévre lena 
te. Quelquefois le fang, qui trouve des 
obltruions, ou qui eft trop abondant, 
rompt fes vaiffleaux , & s’extravale. S'il 
fjourne long- tempsen quelque partie du 
corps, il sy corromprt : de-la les abfcès, 
a gangsène. S'ily fermente avec quelque 
excès, ceft l'inflammation. Linflammation 
eft-elle dans la pleure? c’eft la pleurélie. 
La maladie eft ordinairement accom- 
pagn£e de douleur. 
 Eupoxs. La maladie eft un dérange- 
ment des parties du corps. Selon les loix 
de l'union de lame & du corps établies 
par l'Auteur de la nature , la maladie 
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‘ft ordinairement accompagnée de dou- 
leur, afin qu'un fentiment de douleut 
avertiffe l’ame de remédier au dérange. 
ment du corps, & que l'union du corps 
& de l'ame fublfte pendant quelque 
temps, pour procurer, comme de con- 
_cert, la gloire du Créareur, & mériter le 
‘bonheur qui doit en être la récompente. 
Ce qui divife lentement & légérement leë 
parties du corps , ne fe fair guéres fentir, 
parce qu’il ne nuit point ou qu'il nuit 
peu. De-la, les chofes les plus dures (4), les 
plus tranchantes & les plus pointues, 
avalées indifcrérement , font quelquefois 
orties par les flancs , ou par d’autres en- 
droits de la peau, fans avoir caufé dans 
le corps des douleurs bien {enfibles, parce 
. qu’elles avoient traverlé lentement les 
parties du corps, & fans interrompre con. 
fidérablement le cours des fucs. | 
Souvent les malades fouffrent plus la 
nuit que le jour. | 
ARtsTe. Lanuit, toute l’impreflion 
du mal fe fait fencir; nulle autre impref- 
fion ne la vient affoiblir, & le malade 
. m'eft attentif qu'à fon mal. 
La pâleur, la foibleffe , le dégoût font 
_ les fymprômes ordinaires des maladies. 
(4) Comme des épingles, des lames de cou. 
geaux, Mem,de Trév, Avr, 1725. p. 8, 
Hh i 
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Ewpoxer. La päleur vient de ce que 
le fang diminue, ou ne fe répand poiut 
avec aflez d'abondance , ou de vivacité, 
dans les fibres de la furface du vifage, 
pour lui donner de la couleur ; le défaut 
d'alimens ou la mauvaife digeftion caufe 
la diminution du fang ; la diminution du 
fans, celle des efpritsanimaux ; celle-ci, 
la foibleffe du corps, quia beloin de leurs 
fecours pour fe remuer. Dans cette foi- 
bleffe, le chyle mal digéré répand fur 
les organes du goût, une bile qui ne fe 
filtre pas aifément par le foie, & qui 
émouffe la pointe des alimens ; la nour- 
riture en paroît infipide. De-la , le dégoût, 
qui avertit l’ame , que le corps n’eft point 
dans fon afliette naturelle, ni en érar de 
digérer beaucoup de nourriture bien foliz 
de. Vous voyez fans doute, Arifte, dans 
les principes que nous avons établis, d’où 
viennent les défaillances où l’on tombe 
dans un air chaud, ou bien pour refpirer 
certaines odeurs fortes. 

AR1STE. Elles viennent de la rarc 
fattion du fang; puifque les parties ex- 
rérieures font alors gonflées, comme l’a 
remarqué M. Helverius (a) ; & qu’un air 
froid ou de l’eau remédie à rour. Les 


(+) Hift. de l’Acad, 1718. p. Mem,zr, pizzas 


/ 


Problèmes d'Anatomie. 365$ 
vaifleaux fanguins dilatés par la raréfac- 
_ tion, ferment les conduits des efprits ani- 
maux ; les nerfs {e relâchent, faure d’ef. 

prits de là les défaillances. L’air froid où: 
_ l'eau tempere la chaleur exceffive du fans, 
diminue la raréfaction ; les conduits des 
efprits s'ouvrent; les efprits recomimen- 
cent couler dans les nerfs, & à les ren-. 
dre. Les nerfs rendus redonnent de la con 
fiflence au corps. Il {e fait de nouveau des 
impreflions fortes dans le cerveau, & vous: 
- voilà revenu d’une défaillance. 
Eupoxe. Pour le fommeil, Arifte. 
” vous le connoiflez d'autant mieux , que 
| vous ne dorniez guéres. 

Ar1isTe. Le fommeil eft une difpo- 
 fition du corps, qui fait que lon ne 
 fçauroit appercevoir diftinétement , tan- 
dis qu'elle dure , les objets extérieurs. 
_ On s'endort , comme nous lPavons déja: 
dit, faute d’efprits animaux ou d'agita- 
tion dans les efprits animaux. Auffi, la. 
fatigue qui les épuife ; contribue au 
fommeil ; l'Opium (4), qui ralentit leur 
mouvement par le froid de fes parties, 
produit le même effet; & fi la dofe eft. 
trop forte, l’on ne fe réveille point; parce. 
qu'elle éteint la chaleur du fang, & par 
conféquent des efprits. | 

(2) Larme qui diftille des têtes de pavôt.. 


Hh ïj 
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Mais pourquoi les enfans s'endormént- 
ils à force d'être bercés ? fi 
 Evpoxe. C'eft que le mouvement 
alternatif du berceau , tranfportant les 
efprits avec Le corps , tantôt à droite, 
tantôt à gauche , & y mélant par-là des 
humeurs vifqueufes qui les envelopent, 
les empêchent de fe filtrer , de couléfrra- 
pidement dans les vaifleaux , & d’agiter 
les traces , à quoi font attachées les 

impreffions vives , qui font la veille. 

Souvent le fommeil vient après le 
£epas, 

- AR1ISTE. Le fans épaifli par le nou- 
veau chyle , qui n'eft point encore añlez 
digéré, ne fournit plus au cerveau d’ef- 
prits animaux ; ou ceux quil fournit, 
font trop groffiers pour couler dans les. 
organes des fens. D'ailleurs , gonflant 
les vailleaux fanguins , il comprime & 
ferme les filtres des efprits. Il ne fe faie 
plus d’impreffions vives.De-lä le fommeil. 

Les perfonnes graffes y font plus fu- 
jettes, 

Eupoxe. C'eft que leur fang , qui 
abonde en parties huileufes & groffiéres, 
comprime & ferme les conduits des ef- 
prits ; ou qu’étant moins agité, puifqu’en: 
effer ils ont quelquefois le poû plus 
lens , il envoie au cerveau des efprits: 
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plus groffiers , ou en moindre quantité 
De-là , les perfonnes grafles font fujettes 
à tomber d’apoplexie. L'apoplexie eft 
une efpèce de fommeil , câuié par la 
.fuppreffion des efprits ,, qui font très- 
groffiers , où qui trouvant lés conduits 
engorgés ou bouchés , ne.peuvent couler 
dans les organes des feñs. | 

Les fumées du vin, l'efprit de vin, & 
certains parfums , né laiflent pas d’en- 
dormir ,; quoiquils rendent les parties 
du fang plus divifées & plus atrénuées. 

AR1ISTE. La raréfaion, qu'ils. cau- 
fent dansle fang , remplir, gonfle, élar- 
git les vaifflcaux , preffe & ferme les 
conduits & les filtrés des efprits. Ces 
conduits ne font-ils pas fermés par-là ? 
Des humeurs vifqueufes , emportées par 
la fermentation , les bouchent. Les nerfs 
fe relâchent faute d’efprits ; le fiége des 
fonctions de l’ame n'eft plus agiré par 
les objers extérieurs : & c’eft 12 fommeil. 

Cependant un air frais produit le 
même effet. | 

_Eupoxr. Céfl qu'en tempérant la 
chaleur du fang , il diminue le mouve. 
ment & la quantité des efprits. 

Mais pourquoi le doux murmure d’un 
tuifleau caufe-t-il un doux fommeil. 

ÂRISTE. Ce doux murmure plait y 

Hh iv 
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attire toute l'attention. L’ame attentive 
détermine les efprits à laillèrles organes 
des autres fens, pour couler vers l'orga- 
ne de l'ouïe : l’uniformité du doux mur- 
mure rend le mouvement des efprits uni- 
forme ; point de changemens , point de 
variété d’impreflions. De-la ce fommeil 
charmant & fi célébré par les Poëtes. 
Par le même principe le cri des grillons 
endort. Er l'on dit (2) qu'il fert aux 
Afriquains d’une mufique délicieufe poux 
s'endormir. Er s’il eft vrai, comme on 
l'aflure {&) , que pour fe concilier le fom- 
meil quand on a de la peine à s’endormir, 
on na qu'à fe rappellér dans limagina- 
tion les plus belles eaux que l'on ait ja- 
mais vües ; c’eft qu'apparemment l'ima- 
ination fixant toute | attention de l’efprie 
Re un objet qui plaît, fixe auffi le cours 
des efprits , dont lation fur divers 
organes féroit naître des idées différen- 
tes , vives, importunes, & ennemies du 
fommeil. un Re 
Mais pourquoi, quand l’on-dort éranr 
affis, la tête branle-t-elle tantôt d’un 
côté , tantôt de l’autre ? Pourquoi le 
corps s'affaiffe-t-il > | 
(x) Rép. des Ler, T. 6, p. 1008. Sept, 1686, 
(ë) Gaudent, Merula, L. 4, Memor. c, sa. 
Rép. des Lert, T, xj. Ay, 1689, p, 335e 
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Eupoxe. Ceft qu'il ny a point 


— d’efprits animaux, qui tiennent les nerfs 


| 
A, 
af 


En 


tendus , pour donner de la confftence 
aux membres du corps. 

Mais ,..me direz-vous, Arifle , d’où 
vient Pefficace de la faignée dans les 
maladies léchareiques , & qui font ac- 
compagnées d'un fommeil exceffif ? 

ARISTE. Une abondance exceflive de 
faug , qui dilate les vaifleaux fanguins , 
caule d'ordinaire ces fortes de maladies, 
fermant les conduits des efprits ; &c la 
faignée délivre de cet excès de fans. 

Mais m'expliquerez-vous , Eudoxe , 
comment certains animaux, qui fe font 
engraillés l'Automne , dorment tout 


_ lHiver, fans prendre de nouvelles nour-. 


ritutes ? | 

Eupoxe. Ces animaux tranfpirant 
peu & d'autant moins que le froid ref- 
ferre les pores de leur peau; la graifle qui 
pañle de ces cellules dans le fang , futhe 
pour le nourrir long-temps & le rempé- 
rer; (4) & comme il a peu de chaleur 


(a) Si l'on a vû des tortuës vivre quatre 
mois fans manger ; fi,on a vü,commeon le dir, 
des perfonnes vivre naturellement Îles femai- 
nes , les fix mois, les années, ne faifant que: 
fe laver la bouche avec de l'eau, c'éroit , appa- 
remment, par le même principe, à peu-prés, 
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à caufe du froid , Îles efprits ne font pas 
apités pour faire fur les fibres engour- 
dics du cerveau des impreffions capables 
d'éveiller les animaux. Mais quand la 
chaleur de la faifon commence à {e faire 
fentir, & que la graiffe étant confumée s. 
le {ang devient plus chaud & plusboüil. 
fant , fes efprits font des impréffons 
vives; & les animaux s'éveillene. 

De-la , tant de frpens & d’infectes 
qui font tout l’Hiver dans Pinadion , 
femb'ent fe ranimer au Printemps : & la 
Marmotre , qui s'endort au mois d'Oûtoz 
bre , fe réveille au mois de Mars. Les 
Chauve-Souris, qu’on trouve quelque- 
fois attachées en gros pelotons aux 
voûtes des antres Îes plus obfcurs , ne 
font-elles pas à peu près de même (2) » 

La veille fuccede au fommeil. 

AR1ST3. Les efprits animaux, qui 
font fottis fucceflivement du fang , où 


Ïs tranfbiroient peu, & un peu d’eau rafraf- 
£hiffoir le lang. Lerr, édif, & cur. 14. Recueil: 
I. Ler, P, Schorr. Phy£, cur. Journ, des Sc.1:07.. 
Supplément M CE CE Vol. des Tranfaéions: 
Phylofophiques de la Société de Londres. Mem 
de la grande Bretagne , T. xj. p. 36, 


(4) Bib, des Phyl, T,2,p.225.221, M. Gaue 
Hier à vû des pelotons de Chauve - Souris plus 
gros qu’un boifleau, 
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is étoient rentrés par a circulation ; qui 
fe font débarrafles des humeurs vifqueu- 
fes, à force de les agiter ; qui fe font for- 
més & perfectionnés pendant le fommeil » 
rempliflent enfin & rendent les nerfs. 
IF fe fait dans le cerveau de fortes im- 
preflions , qui pañlent jafques à Fame ; 
& nous nous éveillons. Mais après quel- 
que ternps le fommeil revient. 

Eupox er. C'eft que les efprits diffipés 
dans la veille, & par laétion du corps. 
manquent de nouveau. De-la une partie 
de la vie n’eft qu’une image de la mort, 
où la vie même doit aboutir. 

ARISTE. Je conçois affez la caule du 
fommeil ; mais j'ai peine à comprendre 
les promenades nocturnes des formmnam- 
bules ou de ces perfonnes qui fe lévent 
la nuit fans s’éveiller. On en a vû faire 
une lieue en dormant ; d’autres fe rrome- 
ner tranquillement fur les toits, fauter 
par deflus des précipices, paller des rivié= 
res à la nage. Vous diriez qu'ils dorment 
profondément & veillent tout-a-la-fois. 

Euwpoxe. Apparemment l'imagina- 
tion a la meilleure part à ces bizarreries 
également furprenantes & dangereufes. 
Jne grande abondance d’efprits animaux 
qui coulent rapidement la nuit dans les 
traces des objets qu’on a vüsle jour, pro- 
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duit dans lame des images vives ; tandis 
que les fens , ou la plüpart des {ens , font 
affoupis. L’ame frapée fe porte vers les 
objets, dontelle appercçoit la fubftance, 
pour ainfi dire, fans en voir les circonf- 
tances , & fans fonger au péril qui l’ac- 
compagne. Les efprits animaux obéiffant 
à l’ordinaire aux efforts de l'ame vont fe 
répandre dans les mufcles, & mettent le 
corps en mouvement. L'imagination qui 
reprefente vivement le chemin, le toit, 
Je précipice , ou la rivicre , dirige la 
démarche & les mouvemens du COrps, à 
peu près comme la mémoire dirige nos 
pas, quand nous voulons aller les yeux 
fermés par des chemins & des détours 
que nous connoiffons. La vuë femble y 
être pour quelque chofe malgré l’inaétion 
des autres {ens, du moins dans quelques- 
‘uns de ces promeneurs endormis ‘on en 
a vû faire leur manége en dormant les 
yeux ouverts. Je le dis fur le rapport. 
d'un homme d’efprit (2) qui fe donne 
pour témoin oculaire. ,, Un Gentilhomme 
» Italien fomnambule , d'environ trente: 
» ans, dit-il , étoit couché fur le dos, & 
» dormoit les yeux ouverts. Je le regar- 
» dai long-temps. H fe leva &c s’habilla, 


(a) Mélanges d'Hift. & de Litter.. 


Problèmes d'Anatomie. 373 
3 Je m’approchai de lui : je lerrouvai in 
» fenfible , les yeux toujours ouverts & 
> immobiles. I] gagna a porte de la 
» chambre , defcendit , traverfa la cour 
! », qui étoit grande, alla droit à l'écurie , 
ss brida fon cheval , galopa jufqu’à la 
>, porte de la maifon, qu'il trouva fermée, 
» conduifit fon cheval à l'abbreuvoir, l’at- 
, tacha, revint , entra dans une {alle où 
sil y avoit un billard, & fit toutes les 
,, poftures d'un Joueur. Enfin après deux 
*,, heures d'exercice fans s’éveiller, il fe 
> jetta fur un fit, & continua de dor- 
> MT. ; 
_ Je ne vous demande point, Arifte, 
d'où vient le cliqueris des jointures des 
doiots , quand on les tire. Comme on 
fépare avec vitefle deux furfaces offeufes 
aflez larges qui fe touchoïent immc- 
diatement , on caufe dans l'air , qui fe 
eoule entre ces furfaces & les environne, 
une explofon brufque , un frémifflement 
fubit , qui fait les cliqueris. 

Enfin, Arifle, voyez-vous dans les 
principes de lAnatomie , comment des 
gens peuvent foûtenir , comme ils font, 
{ur leur poitrine , fans illufon , ni pref- 
tige de Charlatan , une enclume de fix 
cents livres , & les coups d'un marteau 


qui rompt fur cette enclume une barre 
de fer £ 
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ARISTE. 1. Selon ce que nous avons 
dit (a), des veflies gonfiées d’air par la 
foufle d'un enfant, & dont l’ifflue com- 
amune eft comprimée ou bouchée par une. 
force aflez légere, peuvent foûrenir un 
poids , une enclume de fix cents livres ; 
l'air intérieur & le poids érant en équi- 
libre, parce qu'il y a raifon réciproque 
de mafle & de virefle. Or, les poumons 
& la poitrine font les veflies | comme l’a 
obfervé M. Senac (b). La glotte eft l’iffuë 
qu'on tient aifément fermée. Donc l’on 
peut foëtenir fans illufon fur la poitrine, 
comme font des efpeces de Charlatans , 
une enclume de 600 livres. 

2. Si l’enclume peut recevoir de srands 
coups de marteau, fans que la poitrine. 
s’applatifle de plus d'uñe ligne, la poi- 
trine peut les foûrenir ; elle peut aifément 
s’abbaifler de cette quantité. Or, l’enclu-: 
me peut recevoir de grands coups, fans 
que la poitrine s'applatifle de plus d’une 
ligne. La poitrine ne s’abbaifle qu’à pro- 
portion que lenclume defcend , & 
J'enclume peut ne defcendre que d’une 
ligne fous ces coups. Car à caufe de 
fon excès de mafle, elle a bien moins de 


(z) XX. Entretien, p. 339. T. 1, 
{é) Mem. de l’Acad, 1724. p.175. Hi, p. 19e 
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vitefle que le marteau. Suppofons , par 
exemple , que le marteau péle un quart 
de livre, & qu'il ait un degré de vielle: 
l'enclume de 6oo livres frapée par le 
marteau , a deux mille quatre cents fois 
moin de viteffle , puifque la force du 
. marteau s’eft répandue en deux nulle qua- 

tre cents parties , dont chacune l'égale. 
Donc la poitrine ne peut s’applarir que 
d'une ligne , & même beaucoup moins. 
En effet ceux , fur qui s’opere cette ef- 
pece de merveille , {ont couchés fur une 
planche, dont le milieu céde aux coups 
du marteau, & en partage l'effort. Enfn, 

les coups font d’aurant moins fenfibles , 
que l'enclume eft plus groffe (2). La for- 
ce des coups étant répandue dans plus de 
païties , l’enclume defcend moiïns ; la 
poitrine s’applatit & fe dérange moins; 
 & le fentiment répond au dérangement 

des parties du corps. Par conféquent , 
on peut naturellement foûtenir fur Îa 
poitrine une enclume de Goo livres, & Îles 
coups du marteau qui rompt fur cette 
enclume une barre de fer. 

On donne ordinairement quelque avan- 
tage aux gauchers fur les droitiers dans 


{ 


(a) Comme l'obférve le P. Tylkowfchi Jef, 
Prulofophia eur, Yourn, des Sc. 1682. Pr 74e 
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Îes combats finguliers. Cet avantage vien- 
droit-il d'un excès de forces ou d’efprits 
animaux dans le bras oauche ? | 
Eupoxs. Il vienc plutôt, ce fem- 
ble, de l'habitude dans lesuns, & d'un 
défaut d’habirude dans les autres. Les 
gauchers font accoutumés à s'exercer avec 
des droiriers. Les draitiers n’ont pas coù- 
rume de s'exercer avec des gauchers ; 
ceux ci font rares. De-là, quand on en 
vient aux mains, nulle attitude nou- 
velle , rien de nouveau qui furprenne , 
embarralfe , déconcerte les gauchers ; 
les droitiers, au contraire , fontfurpris,. 
embarraflés , déconcertés par une attis 
tude nouvelle : la nouveauté les étonne, 
a crainte les faift, la réflexion eft moins 
libre, & la victoire plus incertaine. | 
Maisenfin trouverez vousdans vos prin= 
cipes la raifon d’un fait qui vous paroitra 
peur-être aufli fingulier qu'il eft ordinai= 
re? L'on eft plus petit étant debout , 
qu’étant couché 3 plus petit le foir quand 
on fe couche, que le matin quand on 
fe leve. C’eftune remarque faire en An- 
oleterre , & confirmés à Paris par les ex- 
périences de M. Morand & de M. PF Abbé 
de Fontenu. M. l'Abbé de Fontenu à 
trouvé dans f:s expériences d’une année , 
environ , qu'ordinairement il croiffoit la 
nuit 
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nuit de cinq ou fix lignés,, & décroifloir, 
àpeu-près d'autant, le jour. Que dis-je? 
après les repas on croît, & l’on décroïr 


 enfuite. Cependant, à force de mefurer: 
” fes accroiffemens & {es décroiffemens , 


on fe trouve quelque accroiffement reel: 
& durable (a), | | 
Ar1isTe. Je vois, ce femble, [a rai 
fon de ces phénoménes fi anciens , fi 
ordinaires, & apperçus fi tard. 
1. Les vertébres de l’épine font fépas 


rées , mais liées par des cartillages à ref 


fort. C'eft pourquoi , le jour & le foir: 


comme on eft affis ou bien. debour, les: 


. parties fupérieures du corps, qui pefent 
fur les inférieures, comprimentlés carti- 
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. lages; la charpente offeufe {e refferre x: 


les parties fupérieures du corps defcen-- 


 s’'approchent de celles-ci , la Hauteur: de: 
_ Jataille diminue ; &elle diminue d'autant: 
_ plus, que la tranfpiration eft plus grande: 


_ à caufe de l'exercice du jour. 


ù 
Vo 
A 

fi 


L 


ps) 


Au contraire la nuit . quand Huet 


. couché , comme le corps eft dans une’ 


zontale , les parties fupérieures du corps 


{2} Hi, de l'Acad, 17245 pe 16, 


RS — 


dent vers les inférieures, aufli le thorax: 
… s'élargir. Er à proportion que celles-là: 


_ fituarion horizontale , ou prrique: hotte 


+ 
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ne pefent point, ou ne pefent prefque- 
point fur les parties inférieures. Le reffort: 
des cartilages fe débande , éloigne les 
vertébres les unes des autres : la char-. 
pente offeufe fe dilate ;le corps s’allonges. 
& l'an fe trouve le matin cinq ou fix 
lignes de taille qu'on n'avoit point en: 
fe couchant. 

2. Mais d'où vient qu'après avoir man- 
gé lon croît, & qu’on décroit enfuite ?- 
Les fücs nourriciers , qui fe répandent: 
dans les vaiffeaux tant horizontaux, que: 
perpendiculaires , les gonflent ; ce gon- 
flement ajoûte quelques degrés de hau- 
teur à la taille. Mais ces fucs fe diflipent. 
les vaifleaux fe défenflent, & le furcroît. 
de hauteur s’anéantit. 

Cependant , à force de mefurer les ac- 
croifflemens & les décroiflemens du corps; 
les cartilages s’érendent ; la contention. 
& l'exercice leur donnent de la vigueur: 
& de ta confiftance dans leur extenfion 3; 
ils tiennent les vertébres plus éloignées :. 
&. c’eft un accroiffément réel & durable. 
Ge qui fait affez voir, que fi la nature: 
menace de refufer. à de jeunes gens une: 
taille affez riche, ils peuvent fe la pro 
curer-, aider du moins. la nature , pat: 

“les exercices du corps: 
Eur ox 8, Vous aurez peine à le croire; 


. ' \ ; 
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Arifte, qu'un corps auffi parfait , aufli 
beau que celui de l'homme, foit, dès: 
cette vie, en proie aux vers. Cependant 
il s'en eft trouvé fous la peau , fur les: 
dents (*), dans l'effomac, dans les in- 
teftins (a), dans les veinés (b), dans les: 
paupieres ,-dans les oreikies {c),. près: 
déla racine du nez, dans le finus fron- 
tal (d) , dans le cerveau (e) , dans Le cœur 
même (f). Oui, l'ona trouvé un vers: 
long de quatre pouces dans le cerveau; 
lon en a trouvé dans les inteftins de 
quatre pieds(g) ; de fix aunes (b), de 
quinze pieds (i), de 30, de 1 so ,de 160 ;: 
_ que dis-je ? de 800 pieds de long (/). Avec: 
le microfcope, au contraire, on en a vü: 
d'une peritefle énorme dans les. déjecs- 


{*) M. Andry. De la génération dés: verss. 

fe) Mem. de Trévoux , 1717: p. 616% 

(b) Nouv. de la Répub. des Lettres, Déc:. 
1687. pag.1285$. | 

{(c )}Sourn. des Sçav. 1677. p. 225. 

(d) Ibid, 1709, p. 458, al 

(e) Mem. de Trév. 1703, p. 1715, Hiftoire® 
dé l’Acad, 1700, p. 39: | 

(f) Tourn. des Sçav. 1722: p. 3662. 

(ig) Hift. dé l’Acad. 1%09. p. 29. 
. (4) Journ. des Sçav: 1718: p. 396%. 

(2); Hift. de l’Acad, 1709, p. 32. 

(1) Mém, dé Trév:.1717: p..616%. 
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tions (m), dans l'urine ; dans le fäng- 
des perfonnes qui avoient la fiévre (#). 
Selon les expériences de M. Redi , il 
s'engendre des vers dans le corps de tous: 
les animaux (0). L'on prétend avoir vû 
fortir un lézard de la:bouche d'un hom-. 
me (p,). D'où peuvent venir dans le corps: 
humain, des infeétes d’une grandeur &: 
d’une petitefle fi étrange ? | | 
ARISTE. Apparemment la refpira- 
tion, les nourritures,, le chyle, & lefang 
portent en diverfes parties du corps, des 
œufs d'infectes, qui trouvant un certain: 
degré de chaleur ; éclofent, & croiffent ,: 
lus ou moins, felon la difpofñition natu- 
relle de chaque efpece d'œuf, & la quali- 
té des fucs nourriciers , lefquels, à caufe.. 
de leur affortiment , & de leur chaleur. 
. conftante , peuvent produire des dévelos 
pemens & des accroiffemens extraor< 


fre) Bib. Univ..& Hit, T, 1. pag. 409. Art: 
1686, & T,.21.p. 464. Août 1686. ; 

{2) Nouv, de la Rép. des Lettres, Déc. 1687s 
page 1285. 

M, Andry dirqu'il en a trouvé dans la partie 
féreufe du fang. De la génér. des vers, Où pe 
s*en trouve-t-1l pas ? 

{0} Journal des Sçav. 1709. p. 26$e 

fiMem., de Trév. 1718. p. 867 


Problémes d'Anatomie 39% 
dinaires , qui n'arriveroient pas hors dw 
corps. 

Ordinairement le corps fe defféche 
dans la vieilleffe ; & la vieilleffe eft bien: 
le mal le plus irrémédiable, 

Eupoxe. 1. Dans le cours des an- 
nées, plufieurs parties des fucs nourriciers: 
s'accrochent les unes les autresinfenfible. 


ment, & s'inférent tellement les unes. 
_ dans les autres , qu'elles compolent des. 
molécules compactes , roides & dures.. 


Les fibres tiflues de ces molécules en. 


font moins fouples ; moins fouples , elles. 
_ font moins propres à donner accès à la: 
Iymphe & aux fucs: de-la.,. la fêche- 


refle. 


là, moins de chyle, moins de fans. 

3. Une moindre quantité dé fang: 
donne moins d’efprits. animaux pour 
l'action des nerfs & des mufcles defféchés, 
De-là , la foibleffe des perfonnes avan- 
| cées en âge. 


4. La foiblefle aime l’ination ; dans | 


linaction les humeurs s’épaifliflent, De. 
là, les obftructions, la goutte, la gra. 
velle , les paralyfes, & bien des miferes 


_ 2. Les: conduits defléchés & moins: 

abbreuvés verfent moins d'acides dans: 
l'eftomac pour la digeftion. La digeftion: 
en eft plus lente & moins efficace. De- 
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propres d'un, âge , où tout le mondé: 
afpire. 

Enfin , fi le corps humain à fes foi 
bleffes & fes maladies, les maladies , du’ 
moins plufeurs, ont leuts remedes. 

Nous avons parlé de quelques mala= 
dies ; parlons de quelques remedes. 


= SR \ 
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XVIL ENTRETIEN. 
Sur quelques Remedes. 


ÂARISTE # À connoiffance des mala: 
| _ dies feroit aflez inutile ; - 
fi elles étoient fans remedes. 

Euboxe. Si la Médecine laiffe: 
trancher avant le temps le fil de notre 
vie, ce neft pas toujours manque de re-- 
_médes.Combien de fimples , de mélanges. 
d'opérations, capables d’êter les obftruc- 
tions , de rendre au fang fon cours: 
nuturel , d'en tempérer l'agitation ? Le. 
raïfonnement & l'expérience en ont dé-- 
couvert. Parexemple , avez-vous mal à la: 
tête ? l’eau qui diftiile des racines incifées: 
de Noyer, bue par intervalles , à la quan-- 
tité d’une once , appaife la douleur, auffi-- 
bien que l’eau de verveine (4). Eft-ce- 
. Ja migraine qui vous tourmente ? Vous: 
_ dèvez, ce femblé, y être fujet. Une pri: 
_ fe de caffe vous guérira. Ses fels mêlés: 
_avec.le fang fermenteront ; ils iront difs 


(4) Journ, dés Sçav. 1686, p. 465. 
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fiper par leur agitation & leur folidité ; 
fes obftructions qui embarraflent dans le 
cerveau le cours du fang & des efprits + 
les. arrêtant & Îles forçant de s’amafer ,, 
d'étendre & de gonfler leurs conduits , 
d'en déranger les fibres, & d'avertir l'ame 
de ce dérangement par de vifs fentimens: 
de douleur. Le remede fera également 
amer, doux, efficace (a). 

M. Homberg parle de maux guéris 
d'une facon plus finguliére. La flamme 
d'une bougie prit à la cocffure d’une 
Dame attaquée depuis trois ans dé maux: 
de tête prefque continues, & lui brila: 
le front & le deffus de la rête. La brûlure 
traitée à l'ordinaire délivra parfaitement 
fa Dame de fes maux de tère(b). 

AR1STE. Apparemment, la brûlu= 
re , l'agitation de la frayeur , & lacure 
fubtiliferent les humeurs nuifibles , dé- 
boucherent les vaiffleaux embarraflés, & 
rendirent la circulation plus libre, ow 
donnerent un autre cours aux humeurs. 
Quand le hazard fe mêle d'être Méde- 
cin , les chofes n'en vont pas toujours: 
moins bien. | 

(a) Baglivi , opera medico-pratica, Youtnal: 
des Sçav. 1705, p. 133: 

(2), Hi, de l'Acad: 1708, p. 46. 

Eupoxr 
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Eupoxe. Le hazard à eu part à la 
eure d’une autre efpéce de mal de tête. 
Une perfonne tourmentée depuis quatre 
ans, d’une douleur violente au bas du 
front près du rez, jufqu’à la temple 
droite, fe mit à prendre du tabac. Quand 
elle en‘eut pris un mois, elle fut bien 
étonnée de Ê trouver guérie un matin, 
après avoir éternué avec effort, & mou- 
ché un ver long de fix pouces, ayant 
122 pattes. Ce ver, felon la remarque du 
Sçavant Anaromifte , M. Littre, devost 
être logé dans une cavité , qu’on nomme 
Sinus frontal, creufée dans l'os coronal, 
fous le fourail , & qui communique avec 
la narine par un petit trou (4). 

AR1STE. Apparemment , l'œuf, qui 
renfermoit l’infeéte, avoit été dépofé 
dans cette cavité par la circulation du 
fang , ou par fair dans le temps de la 
refpiration ; & lPaction incommode du 
tabac aura forcé l'animal de fortir par le 
petit trou de communication, 

Un reméde célébre pour les bleflu- 
res, c'eft la poudre de fympathie. On 
dit qu'elle guérit une playe à quelque 
diftance. Cette poudre fameufe eft de 
la poudre de vitriol diffouté dans de 

(4) Hift. de l'Acad. 1708. p. 42. 

Tome IL. K x 
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l'eau , où l’on trempe un ruban teint du 
fang du bleffé , tandis qu’on ne fait que 
tenir la playe nette , & dans un état tem- 
pes Le Secretaire du Duc de Bucxing- 
ham ayant été dangereufement bleflé à 
la main en Angleterre ; le Chevalier 
Digby trempa dans une diflolution de 
vitriol un ruban impregné du fang de la 
playe. L'inflammation ceffa tout d’un 
coup. Il leva l'appareil. Il fit tenir feule- 
ment la playe nette, fans chaud , fans 
froid. Et l’on affüre (a) qu’en peu de 
temps le bleffé fe trouva guéri. 
Eupoxe. Suppofons le fait, Arifte. 

Les efprits du vitriol & du fang incor- 
pores enfemble, évaporés, & difperfés 
dans l'air, comme tant d’autres exha- 
laifons, qui caufent les nuages, les ma- 
ladies, les odeurs, fe réuniroient-ils en 
grand nombre fur la playe, où ils au- 
roient un accès facile, à peu près com- 
me la matière magnétique fe réunit dans 
un corps qui lui donne un facile accès ? 
Les efprits plus déliés pénétreroient-ils, 
dégageroient-ils les petits tuyaux du fang 
vers la furface de la playe? Des efprits 


(a) Hiftoire des Ouvrages des Sçavans. Mai 
1697. page 409. 
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plus maflifs empêècherotent-ils dans la 
furface une tranfpiration exceflive , pour 
fortifier & faciliter le cours du fang ? Dès 
que le fang a repris fon cours ordinaire 
dans la partie bleffée , elle eft guérie. 

Quoi qu'il en foit, s’il étoit queftion 
de guérir de la fiévre , je doute que vous 
fufliez d'humeur à fucer le fang tout 
chaud d’un liévre, dont on ouvriroit 
une artére du col, & à vous envelopper 
la tète de la peau de l'animal, route 
chaude, pour vous difpofer à la fueur 
On dit que les Tartares ufent de ce re- 
méde pour fe délivrer d’une fiévre ma- 
ligne (2). Ce peut être un fpécifique af- 
fez friand pour des Tartares. 

Les Mofcovires ont auffi leur remé- 
de. Un malade s'étend tout de fon long, 
dañs un four chaud (4). Il en fort pour 
refpirer, 1l y rentre, La chaleur le fait 
fuer, & chafle avec la fueur l'humeur 
malioue. Enfin prefque roti , rouge com- 
me une écrevifle, 1l va fe couvrir de neï- 
ge, ou fe jetter dans la rivière. Le froid 
de la neige ou de l’eau refferre les pores 
ouverts par la chaleur, empèche l'air ex- 


(2) Journ. des Sçav. 1704. p. 121. 
… (b) Mém. fur l'érat préfent de la Grande Ruf- 
fie. Mém, de Trév. 1725. Août, p. 15072. 
PEUT 
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térieur d'y pénétrer , de glacer le fang, 
ou d’y porter des corpufcules capables de 
l'altérer. Le fluide intérieur , néceflaire 
pour animer Le corps, ne peut fe difliper 
par les pores fermés. Il coule librement 
dans les vaiffeaux : & voilà le malade 
guéri. Les Sauvages de Canada cuériffent 
de mème , à peu près. Comment ces Sau- 
vages & les Mofcovites fe font 1ls com- 
imuniqué leur reméde (a) ? 

_ Les fleurs d’antimoine , corrigées avec 
parties égales d’efprit-de-vin & d’efprit- 
de-miel, vous paroïtront peut-être un 
fébrifuge plus convenable (2) , aufli-bien 
que le Quinquina (*) ; fur-tout dans les 
fiévres intermittentes. 


(4) Cela favorife la penfée de ceux qui croïent 
que l'Amérique s'eft peuplée par le Nord de 
j'Afie. 

(b Journ. des Sçav. 1686. p. 47. 

(*) Le Quinquina eft l'écorce d'un Arbre du 
Pérou , fouveraine contre les fiévres intermit- 
tentes , apportée à Rome en 1649. par quelques 
Jefuites Miffionnaires venus de l'Amérique. En 
Angleterre on nomme ce remede , /4 Poudre des 
Peres Jefuites, M ne haïfle pas d'y être falutaire, 
On le prend tantôt infufé , tantôt en pilules, 
après l'accès de quatre heures en quatre heures, 
ou de fix en fix heures. Il diflout la matiere fié- 
vreufe fans fermentation ; & {çait couper la fé. 
vre, ou prévenir fon retour, 
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… Un fébrifuge , qui doit paroîïtre à bien 
des gens d’autant moins efhicace qu’il ne 
vient pas de fi loin tout-à-fair, & qu'il 
ne coûte rien , c’eft l’eau fraîche. Selon 
les expériences d’un Anglois (a) , l’eau 
fraîche eft un fudorifique excellent. Don- 
née à propos, c'eft-à-dire , le premier où 
le fecond jour ; & venant à fe mêler avec 
le fans, elle fermente ou remplit les vaif- 
feaux,de maniére qu’elle caufe une fueur 
qui emporte & la matiére viciée , & la 
fiévre. Une demi-pinte fait fuer un en- 
faat. Il en faut une pinte ou deux pour 
un homme. La toux , le rhume, la jau- 
nifle , le rhumatifme , la fiévre , rien ne 
tient contre une certaine dofe d’eau fraî- 
che. La pefte même ne fera-t-elle pas 
forcée de céder ? 

Mais croirez vous ce que rapporte Et- 
muller, que Borrichius guérit une fenr. 
me d'une fiévre tierce opiniâtre , en 
mettant la malade dans une furieufe co 
lere ; que Valeriola s’eft fervi du mè- 
me reméde pour guérir la fiévre quarte 
(b) ? Une terreur foudaine la guérit quel- 


(4) M.Hancocxe. Le srand Fébrifuge. A Lon- 
dres 1722. Mém. Litt, de la Grande - Bretagne. 
F-13.pu214, 

(2) Mém, de Trév, 1707. p. 922. 


œe 
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quefois {a). Un habile Philofophe dit 
qu'il a vü de fes yeux (2) un jeune hom- 
me dans un accès de fiévre , s’irriter fu- 
rieufement d’un difcours indécent, trem- 
bler de colère, fuer, & guérir aufli-tôt. 

ARISTE. Les mouvemens extraordi- 
naires peuvent diffoudre tout-à-coup les 
coagularions , & difliper les obftructions 
qui caufent les retoursréglés de la fiévre. 

Euvoxe. Une Dame, qui avoit per- 
du la voix dans une grande afliction , 
pendant qu’elle étoit malade , la recou- 
vra dans une autre maladie, onze ans 
après , par un vomiflement qu'il lui fe 
faire de grands efforts {c). 

Et ne dit-on pas (d) que le fils de Cré- 
fus, ayant perdu l’ufage de la parole , 
parla tout-à-coup , au moment qu’il vit 
qu’on alloit verfer le fang de fon Pere ; 
48 que, dans un tranfport de frayeur , il 
s’écria: Gardez-vous de toucher a La per- 
fonne du Roi? 

La vüe d’un incendie, & le bruit d’un 
grand tonnerre, ont guéri des Paralyti- 
ques. Bartolin rapporte qu’un homme 

(2) Mém. de Leipfik. Avril 1723. p. 137... 

(b) Oculis meis vidi, dit le P. Schott. Phyf£ 
ur. part. 1.1.3. p. 465. 

(c) Mém. de Trév. 1703.p. 736. 

(4) Herod. I# Chio.Gell./,,.c.9, Plin.L1r.e,ç, 
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muet depuis quatre ans, rencontrant 
une vieille femme, qu'il haïffoit extrè- 
mement , fit un tel effort, qu'il lui dit 
des injures. 

AR1ISTE. Dans ces occafions, les 
efprits animaux fe trouvant tout d’un 
coup en plus grand nombre, plus agités, 
plus libres, plus forts qu’à l'ordinaire, 
déboucherent les conduits où il y avoit 
des obftruétions capables d'empêcher 
l’action des efprits & des nerfs (*). 

Euvoxe. C'eft par le mème principe, 
à peu près, qu'une bleffure a rendu la 
vüc à un aveugle (4). Et cela me rappelle 
des guérifons aflez finguliéres. Un Mé- 
decin (b) fit dépouiller un homme qui 
avoit des excès de manie. On lui banda 
les yeux ; onle mit fous une cafcade de 
20 pieds de hauteur;on l’y tint auffi long 
temps que fes forces le permirent. Puisil 


(*) Les exhalaifons groffiéres , dont l'air fe 
charge, peuvent caufer de ces obftrutions dans 
les vaifleaux , & altérer par-là le tempéramenr. 
Il eft donc important , pour une perfonne , qui 
fe porte bien, & pour un malade, de renouvel- 
ler, du moins de temps en temps, l'air de {a 
chambre & de fon cabinet. 

(a) Aldrovand. [7 Hjff. Monfi. p. 213. Schott. 
Phyf. cur. par. 1. L. 3. p. 490. 

(b) M. Blair de la Société Royale de Londres, 

K. Kk 1v 


« 
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dormit profondément ; & à fon réveil il 
étoit guéri. Le mème reméde, réitéré plu- 
fieurs jours, guérit un jeune homme per- 
clus. Un malade étoit extraordinairement 
affloupi depuis trois ou quatre mois (a) ; 
on lui faifoit avaler quelques cueillerées 
de vin pur ou de bouillons. A peine don- 
noit-1l par intervalle des marques de fen- 
timent, On s’avifa, pour le furprendre , 
& Île réveiller , de le jetter dans un baflin 
d’eau froide ; & l’on réuflit. Le malade 
ouvrit les yeux, il regarda fixement, & 
revint peu à peu. Apparemment l’agita- 
tion , la frayeur , le froid auront dégagé 
des vaifleaux trop embaraflés . ou reller- 
ré des conduits trop ouverts. 

Quoi qu'il en foit, on dit encore que 
vous trouverez dans l’eau la guérifon 
d'une colique bilieufe (b). La caufe de 
cette colique eft une bile extrèmement 
raréfiée , qui dilate les inteftins , en dila- 
tant l'air par fon ardeur , & les irrite par 
Paétion de fes fels, Dans cette irritation, 
dans cette extenfion , les parties des vaif- 
{eaux fe dérangent, & l’ime eft avertie 
de ce dérangement par les douleurs les 


Mém. Litt. de Ja Grande-Bret. T. r. p.212. 
a) Hift. de l’Acad,. an. 1753. Dre 
(8) Traité des vertus médecinales de l'eau 

commune, par M, Smith. 
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plus vives. L’eau fraîche prife en quan- 
tité émouflera l'aétion des fels, tempé- 
rera la bile, condenfera l'air. Les vaif- 
feaux & les parties des vaifleaux repren- 
dront leur extenfion & leur fituation na- 
turelle. La douleur & le dérangement 
cefferont au mème-temps.Peut-on guérir 
à moins de frais d’un mal fi violent ? 

Si étude vous caufe quelque inflam- 
mation dans les yeux, on affure que la 
fumée des plumes.de Paon eft excellente 
pour ce mal (a) , aufli bien que la fleur de 

_bluer , un peu pilée avec fon enveloppe, 
& trempée pendant 24 heures dans de 
l’eau de neige, qu’on fait difiller fur un 
feu de fable modéré (4). On prétend de 
mème que le fiel de perdrix eft un fpéci- 
fique pour les cataractes (c) , aufli-bien 
que le ñel de bellette, mêlé avec du jus 
de fenouil {4}. On confeille à ceux, dont 
les yeux pleurent, de mâcher de la bé- 
toine {e). Cette plante macérée ouvre les 
pores, & derourne le cours des humeurs. 
(a) Villugbii Ornirologia. Journ. des Sç. 1677. 
"page 4. 

(bj Journ. des Sçav, 1677. p. 23. 

{c) Vriluglz Orniologia. Journ. des Se, 1677: 
page 4. 

(d) Journ. des Sçav. 1480. p.239. 

fe) Journ, des Sçav. 1680. p. 383. 
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S’agit-1] d’un faignement de nez : Pilez 
de la bétoine avec une pincée de fel ; fai 
tes-en une petite rente, que vous mettrez 
dans le nez , le fang s'arrêtera (a). Et on 
Ltavec étonnement dans les Journaux, 
que de la ruë & de l’ortie fraîche , bien 
pilées & mifes dans le nez , ont fait cef- 
{er une hémorragie fi prodigieufe, qu'il 
fortit en quatre jours par la narine gau- 
che 40 livres de fang (4), 

ARISTE. Apparemment le froid de 
ces remédes diminue la fermentation du 
fang, & refferre les pores qui lui don. 
noient des iffuës | | 

Eupoxe. Pour le mal de dents, qui 
trouve fi peu de fecours ,on l’appaife, en 
fe gargarifant la bouche avec du vin ou 

u vinaigre , en quoi lon à fait bouil- 
lir de la bétoine (c). La déco&n des 
raclures du bois de fapin tenue dans 
la bouche , eft encore un reméde aifé 
pour une douleur bien violente (d). 

Arisre. Il faut que ces infufions dif- 
folvent les humeurs âcres, qui rongent , 
(4) Botanique de Simon Paulli. Journ. des 
SÇAV. 17009. P. 383. 

() Journ. des SÇaV. 1683.p. 258. 

(c) Paulli Journ. 1709. p. 983. 

(dj Val. Villius, Journal des Sçavans, 1679, 
page 273. 4 
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déchirent ou ébranlent trop les racines 
des dents. ii 
Eubpoxes. La goute caufe des dou- 
leurs non moins aigues & plus durables, 
Elle confifte dans les humeurs pituiteufes, 
acres , bilieufes, falines , portées par la 
circulation dans les jointures, où elles 
regorgent, arrètces par la difhiculté de 
. pafler par des endroits où les conduits fe 
retréciflent en fe pliant & fe repliant.Ces 
humeurs amañlées gonflent les fibres, les 
déchirent , les rongent: de-là [es dou- 
leurs. Le lait fortant, s’il fe peut, du 
pis de la vache, pris tous les matins qua- 
tre ou cinq heures avant le repas, pen- 
dant trois mois, environ, tempére in- 
fenfiblement par fa douceur, l’acrimo- 
nie des humeurs nuifbles (4). M. Borrhy 
prétend que l’huile tirée de la cervelle 
d'un veau eft excellente pour la gou- 
te (b). On s’eft délivré de ce mal, en 
fe lavant & tenant les pieds une heure 
tous les jours dans l’eau tiéde (c). Un ex- 
trait de la racine de Sarazine dans de 
lefprit-de-vin du Rhin, a fon efficace ; 
so goutes de cette efflence prifes dans 


(4) Greiffellius. Journ. des Sç. 1683. p. so. 

(b) Ibid. 1669. page 18. 

(c) Mémoires de Trévoux, 1718. 2, vol, 
p.156. 
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quelque liqueur , ont arrêté le mal ( a). 
La brülure & la piquüre font chez les 
Chinois & les Orientaux de prompts re- 
médes (6). On dit que les mouvemens 
foudains & extraordinaires, ont quel- 
quefois été fuivis d’une ouérifon fubite 
& inefpérée, Une cure affez réjouiffan- 
te , c'elt celle d’un gouteux, qui fe leva 
brufquement pour faifir au collet le Mé- 
decin , qui lirritoit par des termes inju- 
rieux (c). Il y en a qui prefcrivent un pe- 
tit coup de vin de Canarie après Je dfî- 
ner. Le reméde eft doux pouf un mal 
qui fait acheter bien cher l’efpérance 
d'une longue vie. 

ARISTE. Ne falloit-il pas être bien 
éloquent , pour faire , comme on l'a fait, 
l'éloge de la goute? Je ne fçais fi PAu- 
teur de fon panéoyrique avoit été inf- 
truit par l'expérience. 

EuDboxe. Dans les douleurs de la 
goute, & dans les remédes qu'on em- 
ploye pour appaiferces douleurs, il fe con. 
fume beaucoup d'humeurs âcres & nuifi- 
bles;ce qui peutcontribuer À prolonger la 
vie: & c’eft [à un des beaux endroits de la 


(2) Mém. de Trev. 1718. 2. vol. PTE) 

(ë) Journ. des Sçav. 1684, p. 98. Rép. des 
Let. Tir pare. 

(c) Mém. de Trev. Mai 1707. Pe 3216 
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oute, Encore un de fes beaux endroits 
c'eft d’être fort propre à exercer la pa- 
tience d’un Philofophe & d’un Chrétien. 


Pour la jaunifle , qui eft une bile arrè- 


tée, qui reflue & fe répand , l’on vante 
la He aille (a), lefprit lentes 
niac, l’abfinte cuite dans le bouillon, 
le Éte , la petite centaurée , le char- 
don-bénit , la chelidoine, &c. (4). On 
donne les pommes pilées comme un re- 
méde fouverain pour les ulceres(c). Pour 
le panaris, on peut tremper à diverfes 
reprifes SRE l’eau bouillante le doigt 
malade. M. Homberg éprouva çe remé- 
de fur lui-même (4). 
AR1STE. Une chaleur violente peut 
fubrilifez les humeurs grofliéres, crou- 
piffantes , nuifibles , leur faire enfiler de 
NT routes , les difiper, ou dé- 


truire les conduits qui les réuniffent. 


dans la partie malade. 


Eupoxe.S'ils’agit de maladies cau- 


fées par Les vers, le lait de fougére, l’eau 
froide , l’eau à É glace , l’eau REA LE à 


(2) Journ. des Sçav. 1677, p. 4. 

(b) Baglivi Opera. Journal des Sçav, 1705. 
page 133. 

(c) Aldrovandus. Journal des Sçav. 1668. 
page 


(d) Hi. de l'Acad, 1708, 


ne 
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l’eau fucrée, le vin & l’efprit de-vin fone 
autant de remédes. M. Andry a fait fortir 
des vers avec de l’eau de fougére (a). M. 
Perault obferva que l’eau froide & la gla- 
ce pouvoit en tuer (b). M. Kedi décou- 
vrit par fes expériences , que le miel & le 
fucre étoient des douceurs dont les vers 
ne s’accommodoient pas, qu'ils mou- 
roient bien-tôt & dans l’eau emmielée, 
& dans l’eau fucrée (c). Et M. Baglivi 
parle dans une Lettre à M. Andry, d’une. 
maladie épidémique guérie par l’efficace 
du vin donné aux malades. Les vers 
mouroïient dès qu’on les plongeoït dans 
le vin (4). Ce qui fert à entretenir la 
ftructure des organes dans certains ani- 
maux , la détruit dans les autres. 
Je ne fçais fi vous ferez d’humeur à 
croire que l’araignée enfermée dans une 
noifette pendue au col, guérit les pule 
moniques (e). 
ARISTE, La tranfpiration de l’arai- 
gnée iroit-elle rétablir ce que la corrup- 
tion auroit dérangé dans le poumon ? 


(a) Mém. de Trév. 1704. p. 164. 

(&) Journal des Sçav. 1675. 

(c, Redi de animalculis. Journal des Sçavans. 
1709, pages 266. 267. 

(4) Mém, de Trév. 1704. p. 770. 

(e) Journ. des Sçav. 1619. p. 32. 
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Où l’araignée attireroit-elle les humeurs 
vicices du poumon ? 

Eupoxe. Quoi qu'il en foit, on 
prétend que l’ufage des fourmis eft fou- 
verain pour la paralyfie (a). Et les cor- 
beaux dûment appliqués, pour l’épilepfie 
(b). Une potion faite avec 4 onces d’eau 
de chardon-bénit, 20 gouttes d’efprit 
de fel armoniac, & 39 gouttes d’efprit 
de nitre dulcifié, pour la pleuréfie (c), 
Mais M. Boix veut qu’on laïfle le foin 
de la guérir à la Nature , qui employe 
la fièvre & les crachats pour venir à bout 
de fon ouvrage (d). 

AR1STE. Desremédes propres à dif. 
foudre les coagulations & les pierres, 
qui fe forment dans le corps, feroient 
précieux. On a trouvé une pierre de qua- 
tre livres dans un cheval {e) , & une de 
vinot livres dans une vache (f). Les 
hommes n’en ont point de fi pefantes. 

Mais on leur en trouve quelquefois d’af 
ez groffes dans la veflie. M. Lémeri en 

(a) Journ. des Sçav. 1681. p. 132. 

(b) Journ. des Sçav. 1637. p. 4 

(c) Anat. du corps humain. Journ. des Sçav. 
1676.p. 46. 

(d) Défenfe d'Hippocrate. Journ. des Sçav. 
1712. p. 4f4. 

(e) Journ. des Sçav. 9. Avril 1668. p, 47. 

(f. Journ. des Sçav. 18. Janv. 1666. p. 40, 


4 
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a vu une d’un pouce de diamétre, & d’un 
pouce & demi de long, dans les inteftins, 
dont elle bouchoit le paflage (4). Les 
Journaux d'Allemagne difent qu'on en a 
découvert dans un rein jufqu’à cenr. Les 
Anatomites en ont rencontré dans la 
véficule du fiel (*) , dans les glandes du 
méfenterre , dans les veines (4), dans les 
bras, dans les épaules (c) , dans la lan- 
gue , dans le cœur (4). On a vü fortir de 
l'œil gauche d’une petite fille , des lar- 
mes pétrifices. Une de ces larmes fe trou- 
va dure comme un caillou , tranfparen- 
te , de la groffeur d’une féve : fait, dont 
M. Vanhelmont fut témoin oculaire (e). 
Ces coagularions , ces pierres fonc appa- 
rermment de petites parties terreftres fa 
bloneufes & vifqueufes , liées à la ren- 
contre les unes des autres en divers en- 
© (x) Hift. de l'Acad. des Sciences, 1704. p.24, 
. (*) M. Soye a trouvé ilans la véficule du fiel 
d'une perfonne de 19 ans une pierre femblable 
à une œuf de poule. La perfonne avoit eu la jau- 
nifle pendant deux ans. Apparemment la pierre 
avoit contribué à faire refluer la bile, & à la ré- 
pandre dans tout le corps.Ob/. faites à Touloufe. 
+ Journ. des Sçav. 1697. Août. p. 359. 

(£) Journ. des Szav. 4. Juillet 1678. 

(c) Journ. des Sçav. 1694. pages 44, 45. 

(4) Journ. des Scav. 18. Janv. 1666. 

(e) Journ. des Sçav. 1, Mai 1679. p. 119. 

| droits 


fur quelques Remédes. 40% 
droits, & féchée par un excès de cha- 
leur. | | 

Euvoxe. Pour ceux qui ont la pier- 
te, on ordonne la malvoifie, le génic- 
vre, le gingembre confit , les cloportes 
_ préparés avec l’efprit de fel. Turrien dit 
qu'il a guéri de la pierre un homme, en 
lui faifant boire du criftal réduit d’abord 
en chaux par le feu, mis enfin fur un 
matbre dans une cave ; & enfuite réduit 
en liqueur (4). On veut aufli que la pier- 
re verte qui fetire du fleuve des Ama- 
zones dans l Amérique , ait quelque ef- 
ficace pour guérir un mal ft douloureux. 
Cette pierre n'eft dans le fond de l’eau, 
qu'un limor verdatre très-fin, &fufcep- 
tible de différentes figures. Ses parties 
féparées par celles de l’eau , font dociles 
aux impreffions qu'on leur donne. On 
donne diverfes figures au limon dans 
l’eau. Les Amazones, qui habitent une 
petite Ifle crès-fertile & très-belle dans 
le fleuve ; qui porte leur nom , plongent 
autour de leur Ifle, vont chercher au 
fond de l’eau le limon, & le figurent à la 
main dans l’eau même. Mais dès qu’il ef 
hors de l’eau, fes parties, qui ne font plus 
féparces par une caufe étrangere, & qui 


(a) Journal des Sçav, 1687. p. 386. 
Tome II, Î 
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{ont poulfées les unes vers les autres par 
l’action de l’air extérieur , fe collent les 
unes aux autres’, ou s’enchaffent telle- 
ment qu’il fe durcit comme le corail. Et 
c’eft une pierre fi dure, que la lime peut 
à peine y mordre. On lui trouve des qua- 
lités merveilleufes ; attachée à la cuifle , 
elle guérit de la fciatique ; appliquée fur 
les reins, elle eft fouveraine pour la pier- 
re & la gravelle. Mais fa vertu principale 
& la plus avérée , c'eft de guérir de l'é- 
pilepfie quand on la laifle pendre au col 
immédiatement fur la chair. Le P. de la 
Neuville dit (2) qu’il en a fait lépreu- 
ve avéc fuccès fur un enfant attaqué de 
ce mal. La pierre verte attireroit-elle dans 
fes pores la matiere qui caufe les obf- 
tructions pernicieufes , ou la matiere dé- 
lice qui fort de fes interftices 1roit-elle 
difloudre la matiere qui caufe les obf- 
tructions ? Il ne feroit pas étonnant, cela 
‘fuppofé, qu'un Hollandois eüt vendu 
cinq mille livres, comme il a fait, une 
pierre du fleuve des Amazones. 

On donne les eaux de chaux comme 
excellentes pour les écrouelles (b). 


(a) Let. du Pere de la Neuville J. fur le f:uve 
des Amazones. & la pierre verte. Mém, de 
Trév. Nov. 1722, p. 1820. 

(2) Mém, de Trév. 1711, p. 1614 
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Pour les poifons, 1l y en a de corrofifs: 
il y en a qui caufent des obftruétions, il 
ÿ en a qui conduifent par un fommeil 
tranquille à la mort , comme le venin de 
cette forte d’afpic, dont Cléopatre fe fit 
mordre (a). Les premiers font apparem- 
ment compofés de parties aigues , foli- 
des, tranchantes ; les feconds , de par- 
ties plus grofliéres & pierreufes ; les au 
tres, de parties vifqueufes, qui amortif- 
fent l’action des efprits animaux. Les in- 
cifions, la ligature, la brülure, les vo- 
- mitifs, l'huile d’olive , l’eau chaude , les 
bains, la chériaque, le jus de citron, 
&c. font des remédes. Dans l’Ifle de Fa- 
va, la nourriture inutile, qui ne s’eft 
point changée en chyle, étant féchée , 
mife en poudre , & jettée dans un verre 
d’eau , eft un contre-poifon (6). Et Vil. 
Jougbi prétend que le fang des canards, 
étant pris tout chaud , eft un contre- 
poifon général (c). ts 
La morfure de la vipère & des ani- 
maux venimeux, fe guérit, 1.par la Li. 
gature (4). 


(2) Mém. de Trév. 1713. p. 9of. 

(6) Journ. des Sçav. 1677. p. 112. 

(c) Ornitologia. Journ. des Sc. 1677. p, 4. 

(d) Expériences de M, Charas. Journ. des $ & 
1694. Pe 249% Eli 
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ARISTE. La ligature empêche fe 
venin de fe répandre. 

EuDoxe.2.Par l'ouverture & Pap- 
plication prompte de l'animal fur la mor. 
dure (a). | 

ARISTE. Le poifon qui trouve quele 
que obftacle dans la playe & une retrai- 
te aifée dans les pores de l'animal veni- 
meux , s’y retire. 

EUDOxE 3. Par la chaleur d’un {er 
Touge qu'on approche à une certaine 
diftance de la bleflure (4). Et l’on dit (c) 
que les Américains, étant bleflés à la 
chaffle par des animaux venimeux ,allu- 
ment de la poudre à canon fur la playe, 

ARISTE. La chaleur atténue par fon 
action le venin, le diflipe ; & il s’exhale 
d'autant plus facilement ; que la chaleur 
£haffe Pair d’alentour. | , 

Euboxe, Sile ven dela vipére (*} 


(2) Journ, des Sçav. 1686. pag: 250 & 1680 
Pag.239. 

(£) Journ. des Sçav. 1684. p. 107. 

(c) Hit de l'Acad. 1693. 

(#) Selon les obfervations de M. Mead, Mé- 
decin Anglois, le poifon de la vipére eft une li 
queur jaunâtre enferraée dans les gencives de Ja: 
achoire fupérieure. Dans L'effort-de la morfure,, 
les véficules des gencives fe refferrent. Dans la 
compreffion,la liqueur venimenfe s'exprime par 
une petite fente femblable à celle d’une plume à 
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a eu le temps de fe répandre, & de ga- 
gner ; on peut manger le cœur , le foye, 
ja rère de la vipére même, le tout sritté 
égérement (a). L'animal venimeux porte 
le contre-poifon dans ces différentes par- 
ties de fon corps. HAEA 
AR1STE. Elles abforbent le venin & 
en émoullent l’aétion, en le recevant 
dans leurs interftices. | 
Eupoxe. Lécher laplaye faite par 
la vipére, een eft encore le reméde. 
Rhédi (b) fit mordre un chien fur le nez 
par une vipére ; & le chien, à force de 
lécher la playe, la guérit. N'y avoit-il 
pas autrefois des gens qui faifoient mé- 
tier de fucer les playes des perfonnes 
mordues par les ferpens? Le poifon eft 
mortel quand ilsinfinue dansune playe. 
Le fang qui circule , le prend, & le fait 
pafler avec la mort jufques dans le fein. 
Mais fouvent le poifon n’eft point un 
poifon, pour ainfi dire, quand on avale. 


écrire. Elle eft compofée de quantité de particu- 
les cryftallines,folides, fort agitées.Ramaffée fur 
wn cylindre de verre , qu'on donne à mordre à 
la vipére irritée , & verfée dans la playe d'un 
animal, elle eft mortelle. Une petite goutte fe- 
toit périr un homme. Trairé méchanique des poi- 
Jons. Journ. des Sçav. 1705. Septembre p: 612, 

(2) Journ. des Sçav. 1678. 

(b) Rhedi, Journ. des Sç. du: 4. Janv. 1666: 
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Rhedïi nous afure qu’il a fait avaler im- 
punément à des bêtes ce que l’on eftime 
de plus venimeux dans la vipére. 

: ARISTE, Le venin qu’on avale im- 
punément , fe noye donc dans des ma- 
tiêres épaifles qui émoulflent fes pointes 
tranchantes , & qui l'altérent, ou qui 
lempêchent de pafler jufques dans le 
fang ! 

Eupoxe. Les Opérateurs font un 
peu charlatans , lorfqu'ils fucent le fans, 
le fuc des animaux venimeux, pour faire 
valoir leur antidote. Caton plus fincere, 
harangue fes foldats en Phyfcien, quand, 
pour les engager à boire d’une eau né- 
ceffaire , mais pleine de ferpens, il leur 
dit dans Lucain (a) : 


Noxia Jerpentum eff admiffo fan- 
guine pefls. 

Morfu virus habent ; & fatum 
dente minantur : 

Pocula morte carent. 


Auffi ne craignit-1l pas d’en boire le 
premier. | 
Dixit : dubiumque Venenñnure 
Haute. | | 
2) L. 9e Ja 6I4s 


fur quelques Remédes. 407 

La rage eft une falive envenimée (a), 
compofée de parties fubriles, folides , 
ignées , falines , tranchantes, corrofi- 
ves. En effet, une femme ayant eu le 
bord feulement de fa jupe déchirée par 
un chien enragé, recoufit fa jupe; elle 
ne fit que rompre le fil avec les dents, 
& contracta le mal (6). D'où pouvoit-il 
venir , finon d’une falive envenimée., & 
attachée au fil? Les chiens font plus fi. 
jets à ce mal que bien d’autres animaux, 
parce qu'ils ne fuent jamais (c). Leur 
fang , faute de fueur , loin de fe purifier, 
fe : charge de parties orofheres & hétéro- 
génes , qui venant à fermenter, infectenc 
la falive, caufent la rage. Cette mala- 
die able eft accompagnée d’une foif 
étrange , & d’une hydrop hobie , ou 
d’une averfion infurmontable pour l'eau. 
Cette liqueur augmente apparemment la 
douleur du malade, en agitant les fels 
venimeux , dont la gorge, l'éfophage , 
& l'effomac du malade font : impregnés, 
Quand on eft mordu, la falive empoifon- 
née de l’animal enragé , fe coule dans le 


(a) Aire, De Hydrephobia. Jouin. des Sçav, 
2713. p.171. 

(2) Journ. des Sçav. 1713. p.207. 

(c) Mead , des poifons. Journal des Sçavans, 
170$. p: 616, 
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ang. Alors les fcarifications (a), Ïa 
brülure , les bains réitérés d’eau douce , 
mais fur-tout celui de la mer, font effi- 
caces. Quand on fcarifie , qu'on cerre 
les chairs autonr de la blefüure , on dé- 
tourne des vaifleanx la falive, on lui dorr- 
ne des iflues pour fortir avec le fang. 
Lorfqu'on approche de la playe un fer 
brûlant , & qu’on l'y tient autant que le 
bleffé peut le fupporter , Pagitation des 
corpufcules isnéesatténue, exprime, dif- 
fipe les parties venimeufes. Les bains cau- 
fent des évacuations pat la voie desuri- 
nes, qui emportent Je poifon. D'ailleurs 
ces remédes rafsürent, & banniffent la 
crainte , qui peut contribuer à la corrup- 
tion du fang. On dit qu'un Philofophe, 
fentant un accès de ce mal , fe fit violen- 
ce, & que s'étant plongé tout à coup 
dans l'eau , il en but tant qu’il en fut gué- 
ri: l’eau émouffa & emporta les fels ve- 
nimeux exprimés dans Pagitation violen- 
te. N'eft-ce pas fur ce fondement, que 
Celfe ordonne de jetter dans l’eau, ceux 
qui font atteints de ce mal ; de leur en fai- 
re boire malgré eux; & de les mettre en- 
fuite, pour prévenir de trop fortes con- 


{x} Journal des SÇAVANS ; 1696, p. 423, 
vulfons 
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vulfions, dans un bain d'huile un peu 
chaude (a). 

Quelquefois on prévient le danget 
d’une maladie, en précipitant la mala- 
die mème. Par exemple , en Angleterre 
On pratique depuis quelque temps l’art 
de donner la petite vérole aux enfans ; 
afin que l'ayant dans un âge tendre, où 
cette maladie n’eft pas dangereufe , ilsne 
courent point le rifque de l'avoir dans 
un âge , où fouvent elle eft funefte ; c’eft 
une forte de fecret qui n’eft pas bien ré- 
 centàlaChine.Ileften ufage dans ce vaf. 
te Empire, du moins depuis un fiécle (8), 

ARISTE. Hé, comment s'y prennent 
les Chinois pour faire une pareille opé- 
ration ? 

Euboxe. Quand un enfant » depuis 
un an jufqu'à fept inclufivement , à une 
petite vérole heureufe & clair femée, on 
en recueille quelques écailles defféchées, 
fur la poitrine particulièrement , ou fur 
le dos. On les enferme dans un vafe de 

(2) Tozzi. Journ. des Sçav. 1687. p. 154. 

(*) M. Duhamel dit dans l'Hiftoire de l’Acas 
démie des Sciences 1683, qu'il a vüû des per- 
fonnes morduës par des chiens cnragés fucer le 
fang de la playe, mettre deflus du 1e] , qu'on 
lioiravecun linge, & guérir par ce moyen. 


(2) Lett. édifiantes & cur. p. 305. Recueil 29 
Tome I, M m 


ao XVIT. Entretien 


porcelaine ; dont l’on ferme bien l’ou- 
verture avec dela cire. 2,OGn prend qua- 
tre de ces écailles, fi elles font petites ; 
deux , fi elles font grandes. On y mêle 
un peu plus d'un grain de mufc , en forte 
que le mufc fe trouve preflé entre deux 
écailles. Apparemment on employe le 
mufe, parce que le mufc étant fort fpi- 
ritueux , il fert de vehicule aux parties 
infenfbles du levain deftinées à caufer 
dans le fang, &c dans le corps avec le le- 
vain qu'on apporte en naiflant, la fer- 
mentation , qui doit faire fortir les puf- 
rules. Le tout fe met dans du cotton en 
forme de tente, qu'on infinuë dans le 
nez, & qu'on ylaifle , environ trois heu- 
res. Les narines font comme les fillons , 
où les Chinois jetrent, pour ainfi dire, 
la femence de la maladie qu'on veut 
avancer. Quelquefois on pulverife les 
écailles. On les mêle avec un peu d’eau 
tiéde, on en fait une pâte, on lenve- 
loppe de cotton délit, & on la laifle 
dans le nez pendant 6 heures. 
L'opération fe fait à la Chine, non 
pas , comme en Angleterre, par une inci- 
fion , qui porte le ferment immédiate- 
ment dans le fang ; mais par l'infpiration. 
L'opération, ne fe fut point pendant 


fur quelques Remédes. 4LÉ 
. PEté. L'on choifit des faifons , où les ef 
prits vitaux étant moins diffipés, & plus 
réunis au dedans , donnent plus de for- 

_ ces pour le fuccès de l'opération. 

C'eft fur de petits enfans, qu’elle fe 
fait , depuis l’âge de trois ans fur-tout, 
d’un ans du moins. Il faut qu'ils foient 
fains & robuftes; fains , afin que le le- 
vain artificiel ne trouvant point trop de 
matiére difpofée à fermenter, la fermer. 
tation ne {oit pas exceflive ; robuftes, 
afin de foutenir l'effort d’une fermentra_ 
tion précipitée. 

Pour guérir la maladie que l’art à fait 
naître, on ufe des remédes, que l’on. 
prefcrit pour la maladie naturelle. On 
tient le malade dans un certain degré de 
chaleur, qui puifle aider à faire fortir 
la matiére viciée. On a foin dele garan: 
tir du vent & du froid , qui pourroit ar 
rèter la fortie en refferrant les pores. On 
donne des cordiaux. Jamais de faignées. 
La faignée n’eft point en ufage parmi les 
Chinois. 

En 1724 l'Empereur de là Chine te: 
gnant envoya des Médecins du Palaisen 
‘Tartarie, pour procurer aux enfns fa 
maladie dont il s’agit ; & l’on aflüre que 
l'exécution .eut du fuccès, no 

M m 1j 
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Enfin, voulez-vous vous préferver des 
maladies contagieufes ? N’avalez point 
votre falive, le poifon s’y attache: &e 
lon prérend que la canelle étant ortée 
fur l'eftomac, eft un excellent préferva- 
tif contre la contagion (4). 

ArisTe. Une contagion également 
célébre & redoutable , c’eft la pefte. 
Croyez-vous , Eudoxe , que la pefte foit 
upe vapeur maligne , ou un amas de pe- 
tits infeétes venimeux ? 

Eupoxe. Une vapeur maligne fe 
tranfporteroit-elle fi loin fur un vaifleau? 
Traafportée fi loin fur un vaiffeau, fe re- 

androit-elle fi généralement ? Mais la 
fécondité des infectes eft prodigieufe (2). 
En très-peu de temps ; ils peuvent fe 
multiplier à l'infini, fe répandre & por- 
ter le ravage par-tout. Une perfonne a 
dit à un de mes amis, que dans la 
* derniére pefte de Marfeille , elle avoit 
apperçu proche de la Ville, un fombre 
nuage de petits infectes qui fondoient 
fur un moulin, où, fort peu de temps 
après , il mourut trois ou quatre perfon- 
nes. La frayeur augmente le mal. Appa- 
remment elle reflerre les conduits des 


(a) Journal des Sçav. 170$. p. 697: 
(b) T. 3. Entretien 10. p. 179. &ce 
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efprits & du fang , dont le cours eftem- 
barraflé d’ailleurs , retardé en divers en- 
droits , interrompu par le mélange des 
animaux peftilentiels. L’ufage de la chair 
eft dangereux (4). Les petits animaux, 
qui y trouvent la vie, pourroient y faire 
trouver la mort. On dit (b) que le mal fe 
communique moins dans le voifinage des 


à pq 
mines de vif-arvcent. Les exhalaifons du 


vif-argent Écébienr-ellés périr de petits 
animaux meurtriers? Les maifons, les 
appartemens propres , font moins fujets 
à la contagion : feroit-ce parce que Îles 
infectes fi petits, mais fi formidables, y 
rencontreroient moins d'exhalaifons , 
moins d’alimens capables de les attirer 
& de les arrèter? Un flambeau allumé 
devant vous détourne le péril, en difii- 
pant Îles animaux qui pourroient vous 
empoifonner. Un peu de Quinquina en 
poudre mêlé avec de la confection d’hya- 
cinthe, l'odeur du vinaigre, l'huile d’am- 
bre, que l’on porte aux narines, l’ufage 
du vin & du tabac, la thériaque , l’eau 
de-vie , le fuc d’ail, des oignons ; tout 


(2) 31. Vol. des Mém. Philofophiques de [a 
Société Royale de Londres. Mém. Littéraires 
de la Grande Bretagne. T. 11. p. 17. 

(2) Bibl. des Phil, F, 2. p. 450. 
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cela peut être ennemi des infeétes meur- . 
tiers. Auf, tout cela eft falutaire. La 
liberté de l’efprit tient les vaifleaux ou- 
verts , & facilite par-là le cours ordinaire 
du fang , qui produit & entretient dans 
tout le corps la fanté & la vie. 

AR1STE. Lesconditions, les états, 
_ les arts ont leurs maladies propres. Ordi- 
nairement , dans les gens de Lettres, 
l'application fixe les efprits animaux , 
Peftomac n’en a point aflez pour digé- 
rer. La pofture courbée, où l’on a cou- 
tume de fe tenir, quand on écrit, ou 
qu’on lit, le gène , exercice manque, 
Ja vie efttrop fédentaire. De-là les indi- 
geftions, les humeurs, les fluxions, la 
goute , & la gravelle font des maux, que 
bien d’habiles gens ne fçavent pas pré- 
venir. 

Eupoxe. Je me fouviens d’un: 
médecin (a) qui leur donne quelques 
avis l-deffus. 1. Il recommande à tous 
les gens de Lettres de n’étudier point 
dans des cabinets trop petits, fur-tout 
à la chandelle, parce que les exhalaïfons 
portées par l'air qu’on refpire , dans les 
conduits du poumon, y caufent des obf- 


(x M. Ramanzzini. De #morbis artificums 
Journ, des Sçav. 1709. Juillet p.446, 
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truétions & des difhcultés de irefpirer. 
2. Il condamne les gens de Lettres à 
prendre médecine de temps en temps, 
pour fe délivrer des crudités, qui fonc 
les fuites de l'application & du repos. 
Mais, pour corriger les acides du fang , 
pour réparer les efprits, qui s’épuifent 
dans lPapplication , & pour forrifier lef- 
tomac , 1l ordonne le chocolat. 
_ Un excellent préfervatif contre les 
maladies en général , c’eft , comme l’a fait 
voir un habile Médecin de nos jours (a), 
un exercice modéré du corps. Dans 
l’inaction , le fang, qui n’eft point aflez 
agité, ne peut pouller dehors les hu- 
meurs, dont: il eft chargé. De-là, les 
obftruétions, les abfcès , les rhumarif- 
mes , les paralyfes, les léthargies, les 
apoplexies , &c. L'exercice prévient, fait 
exhaler & diflipe les humeurs nuifbles. 
Ne voyons-nous pas tous les jours l’Ar- 
tifan laborieux joüir d’une fanté parfai- 
te, tandis que le Riche oifif eften proye 
à la douleur ? Une diéte réglée , la pro- 
menade fi propre à ranimer. dans la vieil 
Jeffe la chaleur naturelle , qui s'éteint, & 
à faciliter dans la jeuneffe la tranfpira- 


(z) M. Andry. Queftio Medica Prafide Nicol. 
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M miv 


416  XVIT. Entretien 
tion qui la purge , un doux repos animé 
par quelque exercice , & un naturel gai, 
peuvent tenir lieu de remédes & de Mé- 
decins. Auf , felon les obfervations d’un 
Médecin Italien (a) ; les Médecins font 
de tous les gens de Lettres, les moins 
fujets à être malades. Jamais ils ne font 
plus indifpofés que tandis que tout le 
monde fe porte bien. Il eft vrai que dans 
le temps des maladies, ils font plus ex- 
pofés au mauvais air ; mais l'exercice 
qu'ils font , & la joye de ne travailler ja= 
mais inutilement , leur fervent d’antido- 
ce. Le plaifir, non pas de nous voir lan- 
guir , mais d’avoir l’occafion de nous 
rendre fervice, contribue beaucoup à la 
fanté de ceux qui s'occupent de la nôtre. 
AR1STE. Les précautions que l’on 
prend , les fecours des Médecins, & lef- 
ficace de leurs remédes , peuvent différer 
la mort: mais Démocrite différa le mo- 
ment de fa mort d’une maniére aflez fin- 
guliére. Ce Phyficien célébre , tout café 
de vieillefle, hors d'état de prendre des 
nourritures folides, ayant obfervé fur le 
vifage de fa fœur le chagrin qu’elle avoit 
(a) M. Ramanzzini , Profefleur en Médecine 


à Padoue , de morbis artificnm. Touran. des Sçav. 
1713. Juillet p. 446. 
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de le voir fur le point de fermer les yeux 
à la lumiére , durant les fères de Céres, 
il lavertit de ne fe point chagriner, 
qu’elle pouvoit fe trouver aux cérémo- 
nies publiques, & qu’il prolongeroit fa 
vie jufqu'après les fêtes, pourvü que 
chaque jour on lui apportat du pain 
chaud. On le ft, & 1l tint parole. Il fe 
nourrit trois jours en refpirant feule- 
ment les corpufcules que le pain chaud 
exhaloit , & que la refpiration diftri- 
buoit dans un corps languiffant. 

Eupoxs. C’eft prolonger fes jours 
en Phyficien. Mais portons enfin nos 
penfées fur des objets plus réjoüiffans 
que des remédes. Les organes des fens, 
les faveurs & les odeurs nous rappelle- 
xont des idées moins triftes. 


Fin du fècond Tome. 
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- au fond de la mer. 208 
Comment l’eau douce fe gûte , & rede- 
vient bonne, à plufeurs reprifes, fur 
mer. 2 É8 
Secret pour.empècher Peau douce de fe 
gâter dant les voyages de long cours. 
Ibid, 214 

Comment l’idée des belles eaux, qu’on 
a vues, fert à concilier le fommeil. 
368 

ÆEaux minérales. Sources qui ont une 
vertu fpécifique pour la fanté. 274 
Principales Eaux minérales de la Fran- 


<CNGi 275$ 
Chaleur particuliére de quelques-unes. 

175 ; 176 
D'où vient cette chaleur. 276,278 


Plus fupportable à la langue, qu’à la 
main, 277 


DES MATIERES. 47 


Plus grande la nuit que le jour, en quel- 


ques endroits. Ibid, 
Moins brülante que celle de l’eau com- 
mune. Ibid, 
D'où vient l’eficace des Eaux minéra- 
les. 280,281,282 
Eau régale. 1$0 
Esurririon. Ce qui la caufe dans 
les fermentations. 153154 


E cu o. Pourquoi quelquefois 1l répete 
plus de fyllabes la nuit que le jour. 
36» 37 
EczraA;, montagne d'Iflande , Eaux qui 
fortent de cette montagne ; & qui 
s’allument comme l’eau-de-vie, 183 
EcrRiTUuRE inviñble, qui paroïît tout 
. d’un coup. 25$ 
ÉFFERVESCENCE dans les fermen- 
tations. Comment elle fe fait. 153 
EmAiL. Faire defcendre » remonter , 
arrêter , piroüetter, à fon gré, une 
figure d’émail dans un tuyau plein 
d'eau. 
ENcLuME de 600 Éivres fur la poi- 


trine fans la bleffer. 3735 3724 
ENROUMENT. 45 
EPIGLOTTE, 289 
EPIine. + TEE 


4218 4 TA BALLE 

ÉPIPLOONX. 286 , 194 

Eroncez. La faire defcendre comme 
d’elle-mème au fond de l'eau, puis 


remonter à diverfes reprifes. © 7 
EsorHAGE. 289 
Sa fituation. 300 


ESPRITS animaux. Ce que c’eft. Preu- 
ves qu'il yen a. Leur ufage. : 322, 
ÿÉ3 FC 

EsPRIT-DE-N1TRE. Verfé fur le 
mercure, 1} caufe une ébullition chau- 


de. I 


sp 

ÆEfprit-de-Sel. Ce que c’eft. Comment 1l 
s'exprime. 150 
Efprit-de-Vin. Qu'il fuce Pair. 16 


Pourquoi la flamme en eft fi légére , 
qu'elle coule fur la main fans brü- 


ler. 43 
E fprit-de- Virriol. 150 
Efprit-d'Alun. Ibid. 
ÆEfprit-de- Soufre. Ibid. 
EsToMaAc. 290 
Sa fituation. 301 


ETorces. lourquoi on ne les voir 
pas en plein jour, de la furface de la 
Terre, à la fimple vüë. 25%; 

Quoiqu’on les voye du fond d’un puits. 

Ibid, 
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_ Ou avec une lunette. | T$8 
Eu RIPE. is 215 
D'où peut venir fon flux & fon reflux 

irrégulier. 237 
EvAPoRATION dans les fermenta- 
tions. EE FCO 
ExaALTATIoN de particules dans les 
fermentations. . 1963497 

F. « < 
A 1M, . 329 


FEBRIFUGE , qui confifte dans 
‘une certaine dofe d’eau fraîche. 189 
FERMENTATIONS chimiques. 147 


Ce que c’eft. [bid, 
Figures des corps propres pour la fer- 
mentation. 148 


Fermentations chaudès où froides. 152 
Corps dont le mélange fermente.  JZbid, 
Cau/e extérieure des Fermentations. 1 $2 
Principaux Phénoménes des fermenta- 
tlons., , 153» 1541955, 156 ; Ce 
Exercice où lun fait, & l'attré expli- 
que les fermentarions chimiques. 158, 
169,160, 161, &C: 


Feu. Idée du feu. 41,42 
Ce qui le produit. "HANIAS > 46 
Comment le feu produit le feu. 44 


Comment le frottement de certains 


#39 TEA BDLE 
- corps le produit. 
Comment l'humidité, l’eau mème le 


_ produit. 49 
Ce qui l'entrerient. S2»53 
Différentes maniéres de l'éteindre. $$, 

SC» 57 


Nouvelle manière de l’éteindre. ç9, &c. 

Pourquoi le rubis & le diamant fou- 
tiennent fi long temps la chaleur du 
feu. : 

Fontaine pour éteindre le feu dans les 
incendies. Ibid. Gx 

Feu central. Réfervoirs de Feu toüjours 
entretenus par le feu central. Ufage 
que l’on attribué à ces feux, qu’on 
place, & que l’on diftribuë dans le 
{ein de la Terre. 186 

FEUILLES. Pourquoi les arbres plus 
durs pouflent leurs fetlles plus tard. 


126 

FIBRES. | 286 
FiÊvRre, friflon. Chaud de la fiévre. 
tes | 361 
Fièvre intermittente. Fiévre continué. 
Redoublement. Fiévre lente. 362 
REMÉDE fingulier des Mofcovires, 
387 


FiztrRrEes. Deux filtres abreuvés de 


DES:MATIERES. 31 
différentes liqueurs, attirent celles 
dont ils font abreuvés. Expérience. 39 

FLAmME. Ce que c'eft. 43 
Ce qui entretient la flamme d’une bou- 
gie: Pourquoi elle s’éleve en pointe. 


| $3> $4 
Et s'éteint dans la machine du vuide. $7 
Que la flamme à fon poids. si 


ÂMHanière de pefer la flamme.  Zhid. 52. 
Pourquoi la flamme qui fond le verre, 
femble refpecter le papier fur lequel 
on fouffle. Ibid, $4 
Flamme qui jaillit du mélange de deux 
liqueurs froides. 1268477178 


Flamme fortie de l'eau. 136 
FLiux & Rerzrux dela mer. Ce que 
c'eft. 21$ 
 Crrconffances. 2153 317 
La Caufe de ce phénoméne.. . 219 
Preuves. . 20, 22E s18Ce 


Quand les marées ont coutume d’être 
plus grandes ou plus petites. 217 
Leurs Rapports avec la Lune. 219, &c. 
Rapports des mouvemens de la Lune & 
des marées,conciliés avec la Phyfique. 
222, 123,224; 2ES M220NRC. 
Pourquoi elles répondent à la diftance 
de la Lune a la Ferre. 227 


432 TABLE 
‘Pourquoi les plus grandes arrivent vers 
les nouvelles , ou pleines Lunes. 227, 
228 
Un jour , ou deux après. 219 
Plus grandes le foir que le matin dans 
les nouvelles ou pleines Lunes d'Eté. 
Fe F29 1305 231 


C’eft le contraire en Hyver. 23 
Marées des Solftices d'Hyver, plus pe- 
tites le foir. Ibid, 
C'eft le contraire dans les Solftices d’E- 
ré. ts da 

: Pourquoi les grandes marées diminuent 
jufqu’après les quartiers. 234 
Temps où les plus petites marées arri- 
vent. 17% 
Retardemens des marées. Ibid. 


Plus grands depuis les quadratures juf- 
qu'aux nouvelles , ou pleines Lunes. 


Ibid. 

Variations des marées. La caufe. 235» 

| 236 

Flux de la Méditerranée. 237 

. De l'Euripe. Ibid. 
Quand le flux commence par rapport à 
nous, Ibid, 


Pourquoi les marées des quadratures 
égalent quelquefois celles des pleines 
& nou- 
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& nouvelles Lunes. 238 
Hauteur exceflive des marées à faint 
Malo. bide 


Pourquoi les eaux demeurent quelque 
temps en équilibre après le flux ou le 


reflux. 224 
Pourquoi le reflux eft un peu plus lent 
que le flux. 22$ 
Comment le flux fe réitere. ibid. 
D'où dépend le retour de la marée 
dans un certain endroit. 240 
Régles pour connoïtre les jours des 
grandes ou petites marées. 241 
FONTAINES.. MSA des fontai- 
nes: cu. LS 
Ce n'eft pas Lai ait idee. 244 


Le froid ne le change point en eau. 1874. 
Syflême de Mariotre fur les fontaines. 
Ibid, 

L'eau de neige & de pluye n’eft pas 
la feule origine des fontaines. 246, 


247 

Quelques-unes viennent de la mer immé- 

diatement. 2438 
Quelques unes des pluy es ou des fontes | 

de neiges. | Ibid. 

La plépart ont leur origine dans les va- 

peurs foûtertaines, 245 


Tome IL, Oo 


da Ésbiré. 

Comment elles fe forment... 260 
Fontaines dans la mer. 4 VAAESn AE 
Sources diverfes , qui ont des propriétés 
 furprenantes. 253,243 155,256 


D'où viennent ces propriétés. 287 » 

258:259,260,261 ; C. 
Fontaines Douces, el 267 5 
Salees, ER Bd. 
Pétrifiantes. LR -:1:248 
Cuivreufes. | … Jbid. 
Pernicieufes. 259 
S'alutaires, Ibid. 
Huileufes , chaudes. Lbid., 


Chaudes dans le fond , froides au def- 
fus ; froides le jour , chaudes la nuit. 


 Tbid. 

Tnflammables. 260 
Tntermuttentes. Ibid. 
Sujettes au flux & au reflux jufques fur 
des coteaux 262 
Changeantes felon les phafes de {a lune. 
Tbid, 


Pourquoi les poiflons , dans les chaleurs 
cherchent l’eau des Fontaines, 110, 


| III 
Forerts fleuries dans le fond de la 
ner. 209 


Forces. Ses eaux minérales. 274 


DES MATIÈRES. 435 


ÉO PE, ! © 292 
Sa fituation. : 301 
Son Ufage. 30$ 
Frorp. Ce que c'eft. 101 
Ses Propriétés, III 
Pourquoi il caufe une fenfation. 112 
Comment ilconferve les corps. 114 
Et engourdit les animaux. Ibid, 
Plus grand où le fel & le nitre abon- 
dent. 114 
Goutte d’eau chaude fur la main, & froi- 
de fur la poitrine , pourquoi. ÉLE 
Sels qui refroidiffent l'eau. 114 
Pourquoi le grand froid fe fait fentir 
lorfque le foleil approche. 140 
Les levres , les mains, les oteilles fe 
fendent dans le froid, » 123 
La neige guérit le mal. 124 


FUMÉE. Ce que c’eft. Pourquoi un 
tifon éteint jette plus de fumée. 62 
ÆFumée dans les Fermentations, Ce qui 
la produit. id ine 
EUSÉE volante. Comment elle mon- 
te. Ufage de la baguette. D’où vien- 


nent les étoiles. 86,387, 38 
Ce qui donne à la flamme des fufées 
de différentes couleurs. Ibid. 39 


Comment une fufée va parallélement 
Ooij 


436 Ft A BAIE 
à l’horifon , & revient de mème fur 
fes pas. Ibid 90 
Ce qui fait qu'une fufée s'enfonce & 
furnage à différentes reprifes, vomif- 
fant la flamme du milieu des eaux 
Ibid, 92 

G 


AïAc. Comment lhuile de 
Gaïac avec l’efprit de Nitre pro- 
duit , tout-à-coup , un corps fpon- 


gieux très-haut. | 178 
Garçon. Qu'il nait plus de garçons 
que de filles. 330 


GAucuEers. D'où vient l'avantage 
des gauchers fur les droitiers, dans 


les combats finguliers. 376 
GELÉE. 114 
Elle pénétre jufqu’à 4 pieds en Iflan- 

de. 128 
Grace. Ce que c'eft. 114 


Ses Parties infenfbles s’évaporent. 111 
Pourquoi elle paroït plus froide que le 
marbre. 113 
Glace artificielle. 114 
Glaces produites dans le fort des chaleurs. 
I14, 115,116 

Montagnes de glace, 129 
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Glace qui paroïfloit comme une Ville 


flotante. Ibid, 
GL A ço N. Pourquoi il s’éleve au-def= 
fus de l’eau. 128 
De combien le volume de l’eau qui fe 
glace, croit. Ibid, 
Quelle eft fa force. Ibid, 
Pourquoi la glace femble groflir La nuit. 
114 
Art de glacer l’eau Ibid, 116 
Comment le feu produit de la glaces 
Ibid, 143 
GLANDES. 292 
Leur ufage. 40 
Glande pinéale. | 305. 
Qu'on l’a trouvée pétrifiée. ‘ 35x 
GLoze Terreftre. Ses parties 226 
GLOTTE. | 289 
Gourres de la mer. Ce qui les pro- 
duit. 208 
Gour. Organe du goût. 6 


Gourrss. Ce qui fait que deux gouttes 
d’eau fe réuniflent fi aifément. 35% 
GourTrTe. La goutte. Ce que c'eft. Re- 


médes. | 395 » 396 
Eloge de la goutte. Ibid, 
GrRiLzLonNs. Comment ils font tant 

de bruit. 17 
Pourquoi leur cri endort, 368 


Ooii 


GÙ SÉTABLE 
H:: O18ME. Pourquoi il ne fe 


mefure ni par le nombre des an- 
_mnées, ni par la taille. 350 
Hommezs. Conjeéture {ur le nombre 
des hommes répandus fur la furface 
de la terre. 339 
HuiLe. Glacée elle defcend. 127 
Hyver. Pourquoi dans l'Hyver de 
1709. 1] périt tant d'arbres, fur-tout 


des plus durs. 12$ 
LA 

ÉFUNUM. 290, 291 

ILEON. 290, 29 


IMAGINATION. 353 
INFLAMMATIONS. forties de li- 

_queurs froides. 176, 177 , 178 
dnflammation avec un grand bruit. 177 
Anflammations qui donne une odeur 


agréable. 179 
INTESTINS. | 290 
Leur fituation. | 30 
1sLESs. nouvelles. Éeut naiflance, 

| | 1936 

E 
LL: toujours glacé vers le milieu 
1 38: 


Lac qui ne gêle jamais. | 139 
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L'A1T. Perit lait, lait caillé. 171 
LAMPE. D'où vient que fa flamme 
femble fe ranimer , quand elle va sé 

. 1° teindre. | s$ 
LARME de verre, dont la tête réfi- 
fte aux coups de marteaux, mais qui 
dès qu’on en rompt la queuë , éclare 
en morceaux très minces, jufqu'à 


brifer un verre. 24, 25: 26,27 
LARYNx, Lu 289 
LLGAMENS. "200 


Lime. Pourquoi elle n’échauffe ni le 
plomb ni le cuivre, & qu’elle échauf- 
fe le fer, fans s’échauffer. 108 , 109 


Loges. x 289 
LympHes. Vaifleaux [ymphatiques. 


JA MACHINES Infernales. Machi- 
ne de S. Malo. Defcriprion de 


cette machine. 943 9$ 
MAGNETIsME. Qu'il s'étend plus 

loin qu’on ne penfe. 35 
MALADIE 33$ 
Ce que c'eft. 362 
Pourquoi elle caufe de [a douleur. 363 
Origine des maladies. 364 
Symptômes. 363 
MaLaADESs. Pourquoi ils trouvent 

les alimens infipides, 364 


O o 1v 
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Pourquoi fouvent ils fouffrent plus Ïa 


nuit que le jour. 363 

A NIE guérie par le moyen de l’eau. 
391 
MASTICATION. 330 
ME DrASsTIN. 289 


MELANGES qui s’échauffent > qui 
S’allument fans le fecours d’un feu 
étranger. 185 

MEMBRANES. 186 

ME MorrE. Combien la mémoire eft 
un merveilleux tréfor. Exemple de 
mémoire extraordinaire. 3543 355$ 

Memoire perduc & recouvrée. Com- 
ment cela fe peut faire, Ibid, 

356: 357 

Me£r. Ce que c'eft. D'où vient la f2- 
lure & l’amertume de fes EAUX ,, 203 

Comment on les adoucit > 204, 20$ 

Ce qui caufe les désouts fur la mer. 206 

Pourquoi le fel & l’eau féparés n’ont 
plus rien de defagréable. ibid 

Fleuves foûterrains qui. dégorgent: dans 

la mer. Eau douce qu’on.va chercher 
dans le fond de la met: Comment. 

L'ee sl joue 08 

Oliviers | lauriers , arbres fleuris dañs 
le fond de la mer. mt 1209 

Endroits où la mer femble avoir cl an- 
gé de place. 214 
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D'où peuvent venir r de pareils change. 


mens. si à . Hdbid, 212 
MESENTERE. 291 
Sa fituation. 301 
MicrA1InE. Reméde 338 


Mines. D'où viennent les effets ter- 
ribles de la poudre à canon dans les 


mines. 93 
Pourquoi la mine éventée n’a point fon 
effet. | Ibid, 
MoELLE 29$ 


MoiNEAU, qui expire dans le réci- 
pient de la machine pneumatique. 


345 
Morr. | 335$ 
MouvemEenT du Corps. Comment 
il fe fait. 325» 352 
MuscLres. ON 28 
Leur nue 306 
N 
Eice. Elle guérit les membres 
gelés. BECTEME 7: 
Neige fé la cime des montagnes en Etes 
même entre Les Tropiques, : : / 418 
Elle fe fond plütôt dans la acte de 
Boyle qu’ au on dé, ibid. 
N-E6 RES 3°: YT7 286 398 
Leur ufage , : 306 


N 1 L. Origine qui Nil, vâe & doit 
verte par des Mifionnäires Jéfuites , 
268 , 269, 270: 


442 TABLE 
La caufe des innondations réglées du 
Nil, qui portent la fécondité dans 
FEgypte , 272 
Niveau,fort utile pour connoître les 
endroits plus élevés ou plus bas, 200 
NourkRirurr. Comment quelques 
animaux , quelques hommes mêmes 
vivent long-temps fans manger , 369 


Noves, | | 346 
Nurririon. Comment elle.fe Ait 3 
(®) 326 
EUFS cuits au foleil , 114 
Oeuf fur la coque duquel le foleil 
paroifloit en relief , 60 
OLiviers , dans le fond de la mer , 209 
OR fulminant, VUE 
Leur fituation , 297 
Os ramollis , | 304 
Os dans le cœur & dans le cerveau k 
303 1 304 
Ufage des Os, | _ 4bid, 
= P { / ? 
P; LEUR. D'où elle vient, 364 
PANCREZAS, 293 
Son ufage, 30 


] 

PAROLE. Ufage de [a parole recouvrée 
dans un tranfport de frayeur, 390 
ParoOTIDESs, Glandes, 3223 330 
Passv. Ses Eaux Minérales, 274 


DES MATIERES. 4e 
Le temps de les prendre, 280 
Peau. Pourquoi des corps durs & tran- 
chants, ou pointus , avalés indifcrete. 
ment fortent quelquefois parles flancs, 
ou par d’autres endroits de la peau , 

- fans caufer des douleurs bien fenfibles, 


363 
PE RICARDE, 283 
PrFRITOINE, 294 


PEerLEs. Pèche des Perles. Comment 
elle fe fait : où fe trouvent les Perles 
les plus eflimées , 210, 211 

PrranR D. Efpece de petit pétard de 
verre, qui imite aflez le bruit d’un 
coup de piftolet , 29, 30: 

Psrir. Qu'on eft plus petit debout 

: qu'étant couché ; le jour que la nuit, 


376 

Le foir que le matin, 377 

Pre-MERE, 297 

PrE=RRESs trouvées dans le corps des 
animaux , 3 


Pierre verte, qui fe tire du fleuve des 
Amazones dans l'Amérique ; molle 
dans l’eau ; dure dehors, comme du 
corail ; pourquoi , AOI , 402 

Ses propriétés , | ibid, 

Pierre qu’on file , & dont l’on fait des 
mouchoirs AT 

PFLLOR E » 296 


444 TABLE 


PLANTES. La prodigieufe quantité 
d'eau qui fe diflipe dans l'entretien 
des plantes , 246 , 247 

PLroms. Comment on s’y prend pour fe 
laver impunément les mains dans du 
plomb fondu , IOI 

Comment le plomb fond dans du pa- 
pier , fans que le papier brüle , to2 

PLoncEeur. Hiftoire du fameux Plon- 


geur de Sicile, 252 
Comment les Plongeurs fubfftent dans 
_ l'eau, 347 
PLEURESIE, 262 
Porsons. Remédes, 403 ; 404 


Pourquoi fouvent Le poifon , qui eft 
mortel, quand il s’infinue dans une 
playe , ne l’eft point quand on. l’a- 


_ vale, 40$ ; 406 
PoITRINE, 198 
Poupre à canon, G4 
Qui à découvert Le fecret de la poudre, 
e 67 
Dans quel temps, 69; 70 


Compo/ition de la poudre . 713 72 
Maniére de difcerner la bonté de la 

poudre à canon, 75 
Ses effets expliqués phyfiquement, 73 
| 743 75 76: 775 CC. 
Eaufe générale de fes effets , le reMorr 
G de l'air s 747$ 
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Pourquoi la poudre s'allume fi vite. 


D'où vient le recul du fufl , 8o 
Pourquoi un fufl plus long, porte plus 
loin , 81 


Moyen de faire avec un fufñl chargé à 
 bale, beaucoup de bruit & peu d'effet, 

| | 82 
Moyen de paroitre dur fans l'être, : 83: 
Pourquoi le boulet va fi loin , tandis que 


le canon recule fi peu, ibid, 
Ce qui fait crever un canon, 84 
D'où vient le bruit du canon, 8$ 


Comment la fufée volante monte, SG 
Effers dela poudre dans la fufée, ibid: 


Dans les mines , AS 47 
Dans les Machines infernales,  . 94 
Poudre ardente. Comment elle fe fait, 

| 130 
Son effet ; elle s’enflamme au grandair, 
pourquot ; | sdièb AA 
Poudre fulminante , : Lo LT 
POULMONS, 289 
Leur fituation , 299. 


Ce que l’air fait dans les poulmons, 328 
POUGUES , {es eaux minérales, 275 
281: 

POURPRE. La pourpre, fuc qui donne 
un beau rouge mêlé d’un peu de vio- 
let. Où ce fuc fe trouve , 238 
PRÉCIPITATION de particules dans 


#46 ._ TABLE 


les fermentations ; ce qui la caufe 


156: 
PRÉSERVATIF contre les maladies , 
à 41 4. 


PRINTEMPS. Comment tant d’infec 
tes, qui font tout l’hyver dans l’inac- 
tion , fe raniment au printemps, ‘370 
Purrs dont l’eau monte quand la mer 


-defcend, & au contraire, 3 

Q 
| Uinaurina«.Ce que c’eft. D'où 
il vient ; fon effet, 388 

KR 

Ace. Remede. 407 
LU RAISIN. Grapes de taifins artifi- 
ciels, 162 , 163 
RaAtE;, | 293 
Sa fituation ; 301 
Son ufage ;, 30$ 
Rare double, 303 
RÉciIPIENT vuide d'air & portatif, 
: 345 
RECTUM;, 291 
RÉGION. Moyenne région. Pourquoi 
l'air y eft plus froid , | 117 
REINS, 293 ; 301; 30$ 
REMÉDES pour les inflanunations des 
. YEUX; 393 
Les hémoragies J 394 


Le mal des dents, ibid. 
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LaGoute, | 395 
Le Pararis, :5lunis sie 397 
Es Pers, ” : 50: ibid, &c. 
RÉSERVOIR du chyle. Sa fituatios , 

R 292 
RESPIRATION. Coriment elle fe 
faits 4 À <2hent sl 32261228 
Son utilité ; sonsluou ris are 
REVE». en ME 353 


RiVIÉRES. Trois riviéres qui def 
cendent du fommet d'une monta- 
gne, 247 

Rozusr£. Homme robulte, qui jettoir. 
bien loin une pierre de 300 Liv. D'où 
vient une telle force, 352,363 

Ruiss:e AU. Pourquoi le murmure de 
- fes eaux endort, 367 

S 
 ArGNÉEs. Son efficace dans les ma 
ladies létargiques , . > . 369 

SaALives.Glandes falivaires. Auteurs 

qui en ont découvert. Ufage de la 


-falive, | 330. 
| S. AmAN D Ses eaux minérales, 275, 
281 
S AN 6. Ce que c'eft, 187 
Circulation du ns Preuve, 307, 


308,309, ci‘ 

Circulation vue dans le nbfenrér d’ une 
Grenouille, dans le mefentére d’un té- 
tard, 309 
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Cours du fang , 310 
Combien il paroït circuler dè fois en 
une heure, en un jour , 312 313 
Quand il entre dans le cœur , ou qu'il 
en fort; 17 
Circulation réciproque du fang entre la 
mere & le fœtus, 318,319, &c. 
Caufe de la circulation. Ce qui fe pañle 
; dans la circulation, 320, 321 
Comment le fang fe répare ; 323 
SANGUIFICATION, 333 
SANTÉ, 334 


Seine. Pourquoi le miliert du courant 
de la Seine ne gela point à Paris dans 


lhyver de 1709 ; 126 
SENTIMENT. Comment il fe fait, 
3243 359 


SrécE des fonctions de l'efprit, 351 
SirHon. Le jeu des fiphons au grand 
air, & dans le vuide ; 29,30, 3r, 
3Y 00. 

PAR PEE j ro) lo 367 JO. 
SoMNAMBULES. Leurs promenades 
_ noéturnes. Comment elles fe font , 
3715 372 

Sources. Secrets pour découvrir les 
fources, 264, 265, 266, 267, &c. 
SOUTERRAINS. Feux foûrerrains N 
Volcans , endroits divers où l’on en 
voit l'origine ;, 180,181, 182 
Leur 


DES MATIERES. 449 

Lear force prodigieufe , d’où elle vient , 
183 

E fers principaux de ces feux ; 186 , 
I 87 > 1 8 8, &c: 

Pourquoi fortent-ils d’ordinaite vers la 
cime des montagnes ? .. ! 19$ 
SoÂterrains , lieux foûterrains. Ils font 


plus chauds , quand ils paroiffent plus: 


froids , & au contraire ; … 136 
LA nt : 296: 
SurDE. On y meurt de chaud comme 

de froid , uit 30 


SusPEnNsIOoN des particules dans les 
fermentations. Ce qui la produit, 
T$$>1$6 
SympPrATHIE. Poudre de fympathie. 
Ce que c’eft. 
Son effet, j; 38; 386 
 Sysrozs. Retréciffement du cœur, 315 
FE 
ArLLE. D'où vient la taille avan 
rageufe , ou la taille extraordinai-- 


HOME 16: 
TARTARES. Un de leurs fpécifiques 
pour la fiévre .. 387 


TENxA. Vers d’une longueur extraor- 
dinaire ; qui fe trouve : dans le corps 
de fins Es me 343 

TÉTE., UT 

TÉRÉBENTINE, Flamme durablz 
Tome EI. bp 


450 TABLE | 
fortie d'un mélange d’efprit- de-ritre 
& de térébentine ; 177 

TusrMoméTre de Florence. Ce 

. que c’eft. Comment il fe fait , & nous: 
fait obferver les divers degrés du 
froid & du chaud , 1325133 

Un vent froid fait defcendre la liqueur ;. 
la neige la fait monter ; ibid. 

Pourquoi la chaleur de la main la fait: 
ends d’abord , | ‘134 

Merrez le thermométre dans de l’eaw 
impregnée de Sel armoniac, l'efprit- 
de:vin defcend. Pourquoir134,13$ 

La Boule enfoncée dans de l'huile de 
vitriol, il monte. Jettez-y du fel ar- 
moniac, lefprit-de-vin defcend. 17z 

Thermométre où la liqueur monte dans 


le froid , & defcend dansle chaud. 145 


Torre incombuftible ; 43 
TRACHÉE-ARTERE ; 298 
Sa fituation ; 198 
Son ufage , 30$ 
TRrEeMBLEMENSs deterre. Ce qui les 

produit , 186 
Divers Tremblemens de terre furpre- 

nants , 187,188 , 189 ; &Co 


Defcriprion d'un tremblément de terre 
qui fit périr plus de cént-mille per fon 
nes à la Châfte en une minute, le 30 
Septembre 1730 » ibid, 190 
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Tfle immenfe abforbée dans un tremble. 
ment de terre, felon Platon , ibid, 192 
Tuyaux capillaires. Le jeu des Tuyaux 


capillaires ,; 325 33534. 
ErLLE, 3345 353 
VEINES, 286 
Veine - Cave, | 302 
Veines - Lattees , | 291 
Leur fituation , 30% 


Vents. Poutquoi les vents des monta- 
gnes de Canada font fi froids ;' : 120 
Pourquoi le vent du Nord eft-il froids > 
10 bd, 

De la Pouffiére de glace & de fel mife 
devant l'ouverture d’un foufflet en 
rend le vent plus froid; 1bid, 
VENTRE, 30L 
VErGLAs. Comment les arbres fe fen- 
dent dans le verglas, avec un grand 


bruit , 123 
VERRE. Que [a chaleur le dilate, & que 
le froid le reflerre , 143 
VERS dans les différentes parties du 
corps , | 379 
VESSIE, 293, 281 
Vic y. Ses eaux minérales , 27$ 


VIEILLESSE. Pourquoi le corps {e 
defléche ordinairement dans la vieil. 
lefle, 383 


igsz .” TABLE, &c, |: 

Vin. D'où vient la fermentation du vin 
nouveau ; | 171 

Pourquoi dans un verre de vin rouge 
ne diftingue-r-on n1 les parties de 
l’eau , ni celles du verre ? 108 

-VinaierE. Verfé fur le corail, il caufe 
une fermentation froide, il fait une 
diffolution fans chaleur, 158,169 

Virér e. Poifon de la Vipére. Ce que 
c’eft , où il eft, comment il s’exprime 


Moizes. On moüille les voiles pour 
aller plus vite. La raifon , 22. 
Vorcans. Diverfes contrées où il y a: 
des volcans, 108 
Nombre des volcans ;, ibid, 135 


Naiffance d’un volcan qui s’ouvrit tout- 
à-coup: dans une montagne de Tarta= 


rie, eh 1618., ibid. 194. 
ÆEtna. Fleuves de feu. fortis du. Mont- 
Etna. | ! r8C 
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